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A  Mademoiselle 
Camille 

Demeure    de    Beaumont. 

Ma  chère  sœur. 

Je  ne  sais  pas  encore  d'affection  aussi  vive  et  aussi  fidèle  que 
la  tienne.  Aux  heures  de  tristesse  tu  m'as  soutenu^  encouragé  ; 
ton  dévouement  obstiné  a  été  le  génie  de  ma  vie.  Tu  ni^as 
consolé  de  la  rosserie  des  gens  que  fêtais  obligé  de  connaître.  En 
ai-je  été  forcé  de  fréquenter  de  ces  bourgeois  élargis  de  suffisance 
dans  leur  porte-inotmaie  garni,  de  ces  faux  amis  qui  dissimulent 
la  duplicité  de  l'âme  sous  ^hypocrisie  des  compliments,  ou,  au 
contraire,  plus  savamment  hypocrites,  de  ces  envieux,  petits  esprits 
et  autres  bas  bleus  dont  la  méchanceté  s'aiguise  en  pointes  malignes, 
tous  sots  enfin,  dont  le  contact  était  le  supplice  de  mes  nerfs 
chagrins,  dont  la  lourdeur  est  un  écrasement. 

Ton  esprit  égal  a  été  la  constante  rédemption  de  mon  humeur 
inquiète. 

Aussi,  c'est  de  tout  cœur,  que  je  t'offre  cette  modeste  étude 
critique;  oui,  de  tout  cœur  :  je  te  l 'offre,  parcs  que  je   t'aime. 

Je  tnets  ce  premier  né  sous  la  protection  de  ton  amitié  fidèle  : 
il  ne  saurait  avoir  meilleure  marraine. 

Ton  frère  reconnaissant, 
Alexandre. 

Toulouse,  Octobre  1896. 
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PHILOSOPHIE   DE   L'AFFICHE 


E  premier  cri  d'un  profane  devant  une 
collection  d'affiches  ,  est  fatalement  :. 
«  Tiens  !  vous  collectionnez  ça,  mais  ça 
traîne  sur  tous  les  murs,  »  et  il  n'a  pas 
assez  de  tout  son  mépris  pour  formuler 
«  ça  »,  car  il  ne  comprend,  comme  col- 
lection, que  les  accumulations  d'objets  de 
prix,  dont  la  valeur  augmentant  avec  les  années,  peut, 
à  un  moment  donné,  facilement  se  convertir  en  capital- 
espèces.  Devant  l'assurance  que  chaque  exemplaire 
représente  une  somme  relativement  élevée,  son  estime 
semble  quelque  peu  s'éveiller;  mais  plus  par  politesse 
que  par  conviction. 

J'avoue  qu'à  l'origine,  je  recherchais  les  affiches  pour 
le  seul  plaisir  des  yeux,  pour  la  joie  de  la  tache  gaie 
ou  de  la  ligne  pure,  sans  me  demander  quelle  raison 
secrète  pouvait  me  déterminer.  Il  y  avait  bien  aussi  le 
désir  intellectuel  de  découvrir  le  procédé  employé  pour 
rendre  la  pensée  profonde  de  l'artiste  par  les  moyens 
les  plus  simples  et  froidement  mécaniques  ;  mais  cela  ne 
vint  que  par  la  suite,  avec  la  réflexion. 

Cet  étonnement  quelque  peu  méprisant,  cette  ques- 
tion désagréablement  stéréotypée ,  me  firent  chercher 
la  justification  d'une  collection  d'affiches,  et,  généra- 
lisant presque  aussitôt,  de  toute  collection. 

Je  me  demandai  d'abord  s'il' n'y  avait  pas  là  ce  besoin 
profond  de  l'homme,  perdu  dans  les  contingences  et 
l'éternel  changement  des  choses,  de  s'attacher  à  un  objet 
réel,  stable,  solide,  ou  du  moins  cru  tel,  et,  alors  qu'il  sent 
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la  vie  se  dérober,  la  nature  entière  lui  échapper,  fixer 
au  moins  un  point  de  son  moi,  un  moment  de  son 
existence,  en  laisser  un  souvenir  après  lui  et  ne  pas 
mourir  tout  entier. 

Pour  si  inférieure 
que  soit  la  création, 
collectionner,  c'est 
créer,  par  la  recher- 
che et  le  choix  des 
éléments.  Simple  illu- 
sion encore  de  croire 
avoir  fixé  le  fugitif, 
car  les  héritiers  sont 
là  et  la  dispersion  des 
enchères. 

Je  pensai  aussi 
qu'il  devait  y  avoir 
dans  la  passion  de 
collectionner  quelque 
peu  de  perversité  hu- 
maine. Et,  de  fait,  le 
collectionneur ,  pos- 
sesseur de  la  pièce 
rare,  de  la  pièce  rêvée, 
est  moins  heureux  de 
cette  possession  que  de  savoir  le  rival  en  être  privé. 
Quelle  jouissance  aiguë,  exaspérée  par  la  dissimulation 
et  les  regrets  hypocrites,  de  savourer  le  dépit  muet,  la 
jalousie  silencieuse  de  ce  cher  ami  !  Que  ne  ferait-on 
pas,  quelles  recherches  folles  ne  risquerait-on  pas  pour 
se  donner  cette  joie  ?  S'il  est  vrai  que  l'homme  ne 
trouve  de  plaisir  vraiment  vif  que  dans  la  satisfaction  de 
la  partie  mauvaise  de  son  être,  la  passion  du  collection- 
neur ne  doit  pas  laisser  d'être  parfois  assez  agréable. 

Je  ne  parlerai  pas  du  besoin  d'imitation  qui  pousse 
l'homme  selon  Darwin  à  suivre  la  mode  :  c'est  un  côté 
assez  connu  de  la  sottise  humaine  ;  et  puis  je  ne  veux 
pas  dire  du  mal  des  imbéciles,  je  les  respecte  trop  :  nous 
leur  devons  les  majorités. 
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Les  espèces  de  collectionneurs  d'affiches  qui  ne 
dépareraient  point  une  majorité,  sont  assez  amusantes. 
Il  en  est  de  plusieurs  sortes  :  —  Et  le  collectionneur 
jocrisse  qui  trouve  sa  foi  dans  les  catalogues,  lorsque  le 
revendeur  a  mis  sur  son  prospectus  :  «  Telle  affiche,  très 
jolie,  rare,  recherchée  »,  ou  que  la  mode  favorise  telle 
signature,  en  la  Capitale.  Il  admire,  entre  deux  pâmoisons: 
«  Ah  !  cette  hgne  !  ah  !  ce  cerné  !»  —  Et  le  collectionneur 
jobard,  son  proche  parent,  incapable  de  distinguer  une 
affiche  d'une  chemise  de  nuit,  qui  réclame  la  signature 
sans  laquelle  il  ne  veut  rien  savoir.  «  Oh  très  beau  ! 
admirable  !  C'est  d'un  tel,  je  reconnais  son  genre  si 
personnel...  ah  1  vraiment,  ce  n'est  pas  signé...  oui,  oui,  en 
effet,  ce  n'est  pas  mal,  mais  entre  nous  il  y  a  mieux, 
beaucoup  mieux  ».  —  Et  le  collectionneur  exclusif  qui  n'a 
que  du  Chéret  du  Grasset,  du  Guillaume,  mais  qui  a  tout 
Guillaume,  tout  Grasset,  tout  Chéret,  «  en  somme,  il  n'y 
a  que  lui  ».  —  Et  le  collectionneur  qui  se  pique  de  critique 
transcendantale,  et  qui  déclare  nettement  que  sans  doute 
l'affiche  c'est  joh,  mais  que  c'est  un  art  inférieur,  — 
et...,  etc. 

îévp^^  Ici,  je  ne  comprends  plus.  Dans  l'ignorance 
d'une  commune  mesure  pour  établir  une 
hiérarchie  des  arts,  je  n'imagine  point  ce 
qu'est  un  art  inférieur,  pas  davantage  un 
art  supérieur.  Je  sais  seulement  qu'il  y  a 
les  artistes  de  génie  ou  simplement  de 
talent,  et  les  autres. 

L'art  n'étant  qu'un  moyen  donné  à 
l'homme  pour  faire  connaître  sa  compréhension  person- 
nelle de  la  nature,  traduire  une  pensée,  fixer  une 
impression,  si  l'artiste  arrive  à  faire  saisir  clairement  et 
simplement  ce  qu'il  a  ressenti,  qu'importe  le  procédé  ? 
Si  sa  tentative  n'est  qu'un  avortement,  est-on  recevable 
à  incriminer  le  moyen,  c'est-à-dire  l'art,  alors  que 
l'activité  qui  le  mit  en  œuvre  est  seule  coupable  ? 

Pourquoi  l'art  de  l'affichier  serait-il  inférieur?  Par  ce 
qu'il  est  trop  facile  ?  Qu'est-ce  encore  qu'un  art  facile, 
qu'un  art  difficile  ? 
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J'ai  entendu  souvent  de  bonnes  bourgeoises  dire  de 
leur  fille  en  mal  d'hyménée  :  «  Ma  fille  est  très  forte 
musicienne,  elle  joue  la  difficulté,  la  haute  difficulté.  » 
Tout  d'abord,  cette  affirmation  satisfaite  me  pénétrait  d'un 
saint  respect.  Malheureusement,  je  ne  fus  pas  long  à 
remarquer  que  la  difficulté  pour  Tune  était  jeu  d'enfant 
pour  fautre,  et  je  conclus  tout  aussitôt  qu'il  n'y  a  pas  de 
morceaux  difficiles,  mais  seulement  de  piètres  ou  de  bons 
exécutants. 

S'il  fallait,  malgré  tout,  prendre  parti  dans  le  procès, 
je  soutiendrais,  tout  au  contraire,  qu'il  est  plus  difficile  de 
faire,  dans  le  genre  affiche,  réelle  œuvre  d'art,  les  moyens 
étant  limités  et  les  procédés  restreints. 


C'est  du  convenu,  dit-on,  de  fartificiel,  de 
l'art  peut-être,  mais  sûrement  pas  l'Art, 
VArt  en  soi. 

Que  peut  bien  être  Y  Art  en  soi,  l'es- 
thétique souveraine  existant  par  elle- 
même  en  dehors  de  tout  concept  humain, 
finissant  par  le  dominer,  s'imposer  à  lui  ? 
On  a  beaucoup  disputé,  mais  je  ne  vois 
point  qu'on  ait  jamais  réussi  à  le  définir. 

Les  écoles  se  sont  succédées,  les  plus  diverses,  les 
plus  opposées,  toutes  brisant  l'idole  de  la  veille,  croyant 
innover  par  l'imitation  ou  même  la  copie  des  civilisations 
passées,  toutes  se  réclamant  de  l'art  souverain  qu'elles 
prétendaient  avoir  trouvé  dans  un  idéal  nouveau,  dans 
une  conception  différente,  toutes  ayant  l'illusion  de  fixer 
définitivement  les  règles  de  festhétique.  Mais  si  je 
considère  que  les  races  n'ont  pas 
la  même  vision  (l'art  chinois  par 
exemple  ne  relève  pas  de  la 
même  optique  que  le  nôtre)  sans 
qu'on  puisse  raisonnablement 
prétendre  que  l'une  est  plus  que 
l'autre  près  de  la  vérité  (à 
supposer     que    la    vérité     soit 
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possible),  si  je  remarque 
que  dans  une  même  race, 
sous  une  même  civilisa- 
tion, la  nature,  dans  la 
traduction  qu'en  fait  l'ar- 
tiste, subit  une  première 
déformation  à  être  vue  à 
travers  son  tempérament, 
qu'à  son  tour  cette  traduc- 
tion est  déformée  par  celui, 
qui,  en  face  de  l'œuvre  de 
l'artiste,  cherche  à  la  com- 
prendre à  travers  son 
propre  cerveau,  si  je  vois 
toutes  ces  contingences  se 
compliquant  de  l'influence 

du  milieu  et  des  idées  admises,  si  enfin  je  me  rappelle 
la  succession  et  la  diversité  des  écoles  qui,  pour  avoir  fait 
tourner  la  sphère  autour  de  son  centre,  ne  l'ont  pas  fait 
avancer  d'une  hgne,  je  suis  forcé  de  conclure  qu'en  art, 
il  ne  saurait  y  avoir  le  moindre  atome  d'absolu,  par  suite 
point  de  règles  fixes,  mais  rien  que  des  habitudes,  c'est- 
à-dire  le  convenu,  l'artificiel  par  excellence,  et  enfin  que 
la  théorie  de  Vart  en  sol  est  une  religion  née  dans  l'orgueil 
de  certains  qui  s'en  déclarent  les  grands  prêtres.  *^^ 
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""  ■  Autre  grief.  L'affiche  manque  de  durée  ;  le 
papier  se  casse,  se  déchire,  les  couleurs  se 
fanent,  disparaissent.  Doit-on  en  accuser 
l'affiche  ou  le  fabricant  de  papier  et  le  fabri- 
cant d'encre  qui  ne  savent  plus  faire  que  de 
,  ;.  la  camelotte?  Je  me  demande,  d'ailleurs,  ce 

qui  restera  dans  un  siècle  de  l'art  moderne 
peint  avec  les  couleurs  du  commerce.  La  statuaire  n'est 
pas  à  l'abri  des  cailloux  des  gamins,  ni  de  l'effritement 
des  gelées,  et  les  cages  à  poules  que  nous  construisent 


(1)     S'il  est  vrai  qu'à  certains  ég-ards   l'art   de   l'affiche   soit  artificiel,    par  cela 
mêtne  il  n'est  que  plus  réel,  étant  plus  adéquat  à  l'esprit  de  l'Epoque  qu'il  reflète. 
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les  architectes  ne  sont  garanties 
par  eux  que  pour  une  durée 
assez  courte  ;  du  reste,  comme 
toute  œuvre  humaine,  l'affiche 
ne  saurait  échapper  à  la  loi  iné- 
luctable- de  l'universelle  fm. 

La  seule  critique  sérieuse 
que  l'on  puisse  faire  à  l'affiche, 
est  que  l'artiste  ne  peut  faire 
connaître  son  œuvre  au  public 
qu'en  passant  par  l'intermé- 
diaire de  l'imprimeur  qui  sou- 
vent la  dénature.  A  l'artiste  à 
faire  lui-même  sa  planche,  à 

diriger  le  tirage  ;  à  l'artiste  à  chercher  un  imprimeur  qui 
soit  lui-même  un  artiste  dont  le  talent  soit  adéquat  au 
sien  propre.  Berchmans,  Donnay,  Rassenfosse,  à  Liège, 
l'ont  trouvé  en  la  personne  de  A.  Bénard  ;  pourquoi 
d'autres  n'auraient- ils  pas  même  succès  ? 

Malgré  tous  les  reproches  justifiés  ou  non,  les  critiques 
plus  ou  moins  fondées  que  l'on  peut  adresser  à  l'art  de 
l'affiche,  il  lui  sera  beaucoup  pardonné,  car  on  lui  doit  la 
renaissance  de  cet  art  de  primesaut:  la  lithographie,  art 
mort  sans  la  nouvelle  fécondation  de  l'estampe  murale. 


On  s'est  étonné  de  l'extension  rapide 
prise  par  l'affiche.  Les  gens  qui 
croient  au  progrès  y  ont  vu  une 
nouvelle  preuve  en  faveur  de  leur 
illusion ,  sans  s  '  apercevoir  que 
ce  qu'ils  gagnaient  d'un  côté,  ils 
l'avaient  depuis  longtemps  perdu 
de  l'autre. 

L'affiche  est  venue  à  une  époque 
où  l'art  de  l'architecte  était  mort 
étouffé  dans  l'étau  de  l'ingénieur  ;  plus  que  mort,  oublié. 
Ce  siècle  a  été  incapable  de  créer  une  forme,  de  trouver 
une  ligne  nouvelle.  Il  n'a  pu  produire  comme  ligne  que 
l'alignement,  comme  forme  que  la  caserne. 


I^^^i 'p^^^^mj^î 

'  1 

l^^flM 

^^H 

Wf,i''jf^" '  ■ 

J^^^^B 

R*  '^\  ',^S^'  V 

^Hi7 

WlA 

l^Êk^' , 

^^H^H^^r 

F 

|^f.J&i»»«.c 

^     -        : 

-    i6 
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Justement  alors  que,  outre  des  matériaux  nouveaux 
(tels  le  fer,  la  brique  peinte,  la  terre  cuite),  lui  était 
révélé  l'art  antique  dans  son  complet  développement  (ce 
qui  aurait  dû,,  semble-t-il,  vivifier  sa  fécondité),  que  lui 
était  donné  la  jouissance  de  connaître  l'œuvre  entière  du 
passé,  l'imagination  de  l'architecte  est  restée  brehaigne, 
semblable       aux 
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prostituées  frap- 
pées de  stérilité 
pour  avoir  connu 
trop  de  caresses. 
Bien  pis!  sous 
les  grattages  et 
replâtrages  offi- 
ciels les  vestiges 
du  passé  ont  peu 
à  peu  disparu. Dis- 
parues ces  vieilles 
façades  si  artis- 
tiques, couturées 
de  cicatrices,  ba- 
veuses, lippues, 
galeuses,  couver- 
tes de  chancres 
et  d'eczémas,  qui 
disaient  si  bien  la 
lutte  pour  l'exis- 
tence, les  tares  et 
les  déchéances  de 
la  vie.   Disparus 

ces  monuments,  nés  de  l'imagination  puissante  des 
architectes  de  jadis,  disparus  sous  le  badigeon  égalitaire, 
démolis  pour  un  quelconque  alignement.*^' 

Heureusement  l'épithélioma  merveilleux  de  l'affiche 
a  prohféré  sur  les  murs,  donnant  un  peu  de  couleur  et  de 
lumière  à  la  monotonie  bête  de  nos  rues. 


-::> 


(1)  Applaudissons  au  parti  si  résolument  pris  par  les  édilités  dans  cette 
"  querelle  des  anciens  et  des  modernes  „  qui,  sans  ces  destructions  systématiques, 
n'eut  pas  tourné  à  l'avantage  des  derniers. 
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Si  nous  n'avons  pas  la  ligne,  ayons  au  moins  la  tache. 


On  a  dit  de  l'affiche  *^'  qji'elle  était  le 
journalisme  de  la  peinture,  la  chronique 
illustrée  de  l'époque,  source  riche  de 
documents  pour  l'histoire  de  l'avenir. 

Que  si  l'historien  futur  persiste 
à  imiter  les  nôtres  qui,  sous  prétexte 
de  documentation  scientifique,  ne 
s'intéressent  qu'aux  menus  faits  de  la 
vie  des  hommes  et  des  peuples,  rape- 
tissant l'histoire  à  une  loge  de  concierge,  l'affiche  illustrée 
sera  un  élément  bien  insuffisant  de  précision  complète 
et  définitive.  Mais  que,  dédaignant  faire  de  l'histoire  en 
pointes  d'épingle,  il  veuille  élargir  ses  vues  sur  l'ensemble 
des  choses,  en  dégager  la  philosophie,  tout  au  contraire 
alors,  l'affiche  illustrée  lui  sera  d'un  secours  précieux 
pour  bien  comprendre  ce  que  fut  la  vie  de  cette  fin  de 
siècle,  pour  en  bien 
saisir  l'âme  et  les 
modalités. 

L'affiche ,  c'est 
l'envahissement  de 
la  rue  par  l'enseigne 
du  moyen-âge,  non 
plus  cette  enseigne 
modeste, timide, qui, 
en  sa  foi  naïve,  met- 
tait les  canailleries 
du  commerce  sous 
l'invocation  des 
saints;  mais  la  ré- 
clame exagérée, 
criarde,  hurlante,  la 
réclame  s'imposant 
partout  et  quand 
même,  souillant 
tout  de  sa  lèpre. 

(1)  Roger  Marx. 


l'affiche  belge. 


Multipliée  à  l'infini  par  l'impression,  l'affiche  s'offre 
au  passant  à  tous  les  coins  de  carrefour,  le  sollicite,  le 
poursuit,  le  relance,  l'obsède,  quêteuse,  tenace,  plus 
impudente  qu'une  fille  ;  car,  elle,  c'est  au  grand  jour  qu'elle 
exerce  le  raccrochage. 

Dans  sa  rue  étroite,  fraîche  d'ombre,  le  marchand, 
encore  fier,  attendait  la  venue  du  client.  L'enseigne 
balancée  n'était  qu'un 
avertissement  :  invi- 
tation discrète  au  pas- 
sant en  désir  d'achats. 
D'intermittentes  tran- 
sactions suffisaient  à 
la  médiocrité  dorée  du 
boutiquier.  Il  vivait 
ainsi  d'une  vie  calme 
et  limitée,  sans  am- 
bition ,  satisfait ,  ce 
pendant  qu'insensi- 
blement le  corps  se 
matelassait  de  graisse 
pour  rendre  moins 
douloureux,  à  l'heure 
décisive,  le  contact 
brutal  des  planches 
de  sapin. 

L'enseigne  du 
moyen-âge  ne  pouvait 
suffire  à  la  hâte  force- 
née de  posséder,  jouir, 
dominer,  qui  enfièvre 

notre  siècle.  Les  ventes,  les  échanges,  c'est  tout  de  suite 
qu'il  les  faut  conclure;  le  gain,  il  le  faut  à  l'instant, 
s'élargissant  sur  les  pays  lointains  :  car  l'échéance  est 
là  et  la  faillite  est  proche.  Dès  lors  chacun  de  saisir 
l'acheteur,  de  le  retenir  par  tous  moyens,  de  le  violenter, 
de  l'arracher  à  lui-même  :  l'affiche  illustrée  s'étend, 
se  développe,  s'hypertrophie  et  sa  pléthore  augmente  en 
raison  directe  de  l'anémie  où  se  réduit  la  fortune  publique. 
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Les  réalités  sont  trop  dures 
pour  les  espérances  trop  folles. 
L'affiche  offre  à  la  foule  tout  ce  qui 
étourdit,  tout  ce  qui  illusionne  :  et 
les  panacées  pour  rendre  jeunesse 
et  santé  ;  et  les  liqueurs  et  les 
alcools  qui  donnent  l'oubli  de 
l'ivresse  ;  et  le  clinquant  des 
étoffes  et  des  bijoux  par  lequel  on 
se  peut  croire  puissant  et  riche  ;  et 
les  pétroléines  et  les  lumières 
artificielles  qui  prolongent  la 
journée  trop  courte  en  des  illu- 
minations de  féeries;  et  les  plaisirs 
vains  du  soir  où  l'on  vit  son  rêve  menteur. 

La  foi  est  morte,  le  mercantilisme  règne,  et  l'affiche 
flamboie,  sûre  de  son  succès  à  une  époque  oii  tout  est  à 
vendre  *^*. 


1  La  femme  a  toute  l'importance  qu'on 
lui  constate  en  ces  temps  :  elle  a 
envahi  l'affiche  ;  à  vrai  dire  elle  est 
toute  l'affiche  ;  non  plus  cette  entité 
insexuée,  allégorique,  de  l'art  d'autre- 
fois, mais  une  réalité  vivante,  trop 
réelle  et  trop  vivante,  telle  que 
devait  nous  la  faire  l'éducation  mo- 
derne: un  compromis  entre  le  bas- 
bleu  et  la  prostituée.  Et  cela  convient 
parfaitement  à  une  époque  où,  ayant 
poursuivi   le  triomphe  de  son  sexe 

par  son  sexe,  la  femme  prétend  le  réaliser  dans  ce  qu'elle 

appelle  les  droits  de  son  cerveau. 

(1)  Dans  la  docte  Revue  des  Deux  Mondes,  sous  le  pseudonyme  de  Maurice 
Talmeyr,  M.  Bérenger,  sénateur  d'habitude  et  lég-iste  à  ses  loisirs,  a  signé  un 
article  fort  long  —  oh  !  oui  !  —  sur  l'affiche  illustrée,  article  où  "  l'honorable  „ 
soutient  les  théories  que  l'on  sait.  M.  Bérenger,  alias  Talmeyr,  ne  s'est  pas 
souvenu  de  cette  vérité  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'affiches  inconvenantes  qu'il  n'y  a  de 
mauvais  livres, mais  seulement  de  mauvais  "  regardeurs  „  et  de  mauvais  lecteurs. 
Et  c'est  fort  heureux;  car  sans  cela  l'article  serait  mort  dans  l'œuf,  je  veux  dire 
sous  le  crâne  de  M.  Bérenger.  On  tente  en  ce  moment-ci  d'épurer  l'affiche  pour 
moraliser  la  rue.  Je  crois  qu'on  ferait  mieux  d'essayer  l'épuration  de  la  rue  pour 
la  moralisation  de  l'affiche. 
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Mystique  et  senti- 
mentale avec  Grasset , 
vicieuse  avec  Villette  et 
Lautrec  (le  vice  jeune  et 
encore  vibrant  chez  Vil- 
lette, le  vice  vieilli  et 
fatigué  chez  Lautrec)  ce 
n'est  plus  avec  Chéret 
qu'un  sexe  en  mouve- 
ment, sorte  de  poupée 
mécanique  répétant,  sans 
comprendre,  des  gestes 
d'hérédité  ;  petit  être 
malfaisant,  désagréable, 
capricieux ,  fantasque  , 
importun,  hypocrite  et 
truqué,  qui,  au  lieu  de 
visage,  a  une  frimousse 
comme  les  singes  ou  un  minois  comme  les  chats  et  qui, 
n'ayant  pas  de  corps,  se  console  en  se  disant:  toute  nerfs. 

La  tête  est  petite,  les  bras  menus  et  tout  juste  assez 
grands  pour  enlacer  ;  les  mains  se  ferment  volontiers  pour 
saisir  ;  mais  les  jambes  démesurées  disent  les  courses 
nocturnes  et  ainsi  se  vérifie  une  fois  de  plus  la  loi  :  la 
fonction  fait  l'organe. 

Lorsque  l'homme  paraît,  c'est  pour  être  relégué  en 
façon  de  tapisserie  grouillante,  vague,  à  peine  estompée, 
ou,  au  contraire,  pour  être  jeté  en  pleine  lumière,  repous- 
soir grotesque,  dans  la  gloire  de  ses  tares  et  de  ses 
ridicules,  et  cela  sied  bien  à  celui  qui  ne  sait  plus  être  que 
banquier  pour  payer  ou  amant  pour  obéir,  et  toujours  élec- 
teur berné  qui  ne  demande  au  fond  qu'à  être  cocu  en  paix. 


A  l'historien  futur  l'affiche  illustrée  dira  ce 
que  fut  la  fm  du  siècle.  Elle  dira  la  gêne 
irrémédiable  de  l'industrie  et  du  com- 
merce —  course  à  l'argent,  course  à 
l'abîme  - —  la  vie  sociale  maquillée, 
outrancière,  proie  de  l'agiotage  ;  la  vanité 
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d'une  société  qui  ne  vit  plus  que  pour  la  galerie.  Elle  mon- 
trera la  femme,  ne  sachant  plus  être  femme,  s'essayant 
à  jouer  à  l'homme  comme  les  enfants  jouent  au  soldat  ; 
l'homme  vidé,  fmi,  sans  foi,  ni  courage,  ni  générosité, 
bien  de  l'époque  qui,  alors  que  l'être  humain  est  fait 
pour  vivre  debout,  a  consacré  le  règne  du  decubitus 
dorsal.  Elle  montrera  enfm  le  peuple  entier,  perdu  dans 
la  ronde  folle  des  plaisirs,  danse  macabre  que  rythme  la 
convulsion  des  rires  pour  l'oubli  volontaire  de  la  mort  ; 
fantasmagorie  troublante  qui  finira  dans  une  apothéose 
de  dynamite. 


Toulouse,  juillet,  i8g6. 


■A" 
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DISCOURS    LIMINAIRE 


i  N  art  il  n'y  a  point  d'écoles,  point  de 
théories;  il  n'y  a  que  des  résultats;  point 
de  formules  :  il  n'y  a  que  des  rendus. 

Aussi  ne  m'attarderai-je  pas  à  re- 
chercher de  qui  peut  se  réclamer  l'Affiche 
Belge,  si  tel  artiste  tient  plus  de  Chéret, 
reflète  davantage  Grasset.  Ce  sont  mes- 
quineries de  polémiques  politiques  qui  me  répugnent. 
Que  l'artiste  ait  fait  œuvre  belle,  personnelle,  il  suffit,  y 
aurait-il  chez  lui  des  réminiscences  d'éducation  ou 
d'admirations.  L'élève  ne  fait-il  pas  souvent  plus  beau 
que  le  maître,  avec  l'enseignement  même  du  maître, 
donc,  avec  ses  procédés?  Est-on,  pour  ce  fait,  en  droit  de 
lui  refuser  l'originalité  ?  S'il  est  doué  d'une  puissance 
d'assimilation  telle  qu'il  ait  fait  siens  les  procédés  du 
maître,  ces  procédés  ne  sont  plus  d'emprunt,  ils  sont  bien 
réellement  siens,  et  il  ne  doit  rien  à  personne. 

Si  l'on  y  tient  absolument,  dans  l'œuvre  la  plus 
nouvelle,  la  plus  inattendue  on  peut  toujours  trouver 
une  réminiscence,  la  trace  d'un  déjà-vu...  Si  ce  n'est  pas 
chez  l'artiste,  c'est  dans 
le  cerveau  du  critique, 
et  les  malveillants 
sont  satisfaits. 

Peut  -  être ,  en 
passant,  signalerai-je 
quelques  ressem- 
blances,   uniquement 
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par  contentement 
personnel  de  mon 
scepticisme  relati- 
vementàla  variété 
infinie  de  l'esprit 
humain. 

Mais  j'éviterai 
soigneusement 
d'imiter  la  manie 
de  beaucoup  qui 
veulent  voir  par- 
tout du  Chéret 
ou  du  Grasset  et 
qui  ne  peuvent 
entr'apercevoir 
une  estampe  en 
couleurs ,  murale 
ou  non,  sans  aus- 
sitôt clamer,  pour  se  donner  un  vernis  de  malice  et  de 
finesse,  «  mais  c'est  du  Chéret,  —  mais  c'est  absolument 
du  Grasset.  »  L'œuvre  de  ces  maîtres  est  assez  nombreux 
et  assez  magnifique  pour  que  je  n'aie  point  l'air  de  le 
vouloir  sottement  déprécier  en  affirmant  qu'ils  n'ont  pas 
tout  fait  et  que  d'autres  ont  pu  faire  autrement  et  faire 
aussi  beau. 

Il  faudrait  en  finir  une  fois  pour  toutes  avec 
cette  manie  de  nous  considérer  comme  le 
centre  du  monde,  manie  qui  a  pour  pen- 
dant la  rage  non  moins  sotte  de  certains, 
d'estimer  que  nous  sommes  au-dessous  de 
tout  et  qu'en  toute  chose  l'étranger  nous 
est  supérieur.  Il  faut  se  faire  à  cette  idée 
que  nous  ne  sommes  pas  les  seuls,  qu'on 
peut  se  passer  de  nous  ^^*  comme  nous, 
nous  pouvons  nous  passer  des  autres,  et 
admettre  comme  corollaire  que  tous  les 
peuples    ont  même  valeur  intellectuelle. 


(1)  L'Art  décoratif  anglais  par  exemple. 
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avec  il  est  vrai  un  plus 
ou  moins  grand  dé- 
veloppement de  la 
sensibilité,  un  plus  ou 
moins  grand  bonheur 
de  réalisation ,  mais 
seulement  si  l'on  fait 
la  comparaison  dans 
un  même  temps;  car 
dans  la  suite  des  âges, 
il  arrive,  de  fatalité,  un 
moment  que  chaque 
peuple  réalise  inté- 
gralement et  magnifi- 
quement son  génie  : 
chaque  nation  a  eu 
ou  aura  son  Grand 
Siècle. 

De  temps  à  autre 
on  étudie  chez   nous 

l'art  ou  la  littérature  de  l'étranger,  non  pas  tant  pour 
retirer  quelque  fruit  de  cette  étude  que  par  coquetterie  de 
dilettante,  par  passade.  Alors  ce  sont  des  engouements 
exagérés,  des  emballements  subits  qui  font  rejeter  avec 
mépris,  comme  détestable,  tout  ce  qui  n'est  pas  la  mode 
du  jour.  Ces  accès  ne  durent  point,  mais  ils  sont  émi- 
nemment drôles  chez  ceux  qui  successivement  furent 
contaminés  par  chaque  épidémie. 


Je  connais  un  de  ces  imbéciles  copieux  qui  se 
complaisent  dans  l'admiration  de  leur  nom- 
bril, fort  répandu,  à  ce  qu'il  dit,  dans  le  monde 
artiste  parisien,  à  travers  les  atehers  duquel  il 
promène  son  encombrante  nullité.  Je  l'ai  vu 
être  tour  à  tour,  Anglais,  Russe,  Japonais, 
Scandinave,  Italien,  même  Français,  brûlant 
avec  une  égale  inconscience  les  dieux  de  la 
veille  pour  ceux  du  lendemain,  distribuant  le  blâme  ou 
l'admiration,  automatiquement,  parce  que  tel  nom  amène 
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fatalement  à  ses  lèvres 
telle  épithète  apprise, 
tout  comme  un  chien  qui 
a  de  l'éducation,  gronde 
et  montre  les  dents  quand 
on  profère  Bismarck, 
aboie  joyeusement  et  re- 
mue la  queue  si  l'on  su- 
surre :  Carnot  ou  Félix 
Faure. 

Il  est  bien  le  type  de 
ce  boutiquier  enrichi,  qui 
n'ayant  jamais  eu  l'esprit  ^îç.uo5^7n0^ 
a  au  moins  la  fortune, 
mais  ne  sait  pas  avoir  le 
louis  d'or  discret. 

De  chaque  voyage  à 
la  Capitale,  il  rapporte 


1/  fikc<c«^&«\u 


quelque  infime  croquis,  signé  et  paraphé  (ah  !  de  grâce  !  une 
signature  Hsible  et  un  beau  paraphe,)  obtenu  à  la  force  du 
marchandage;  ce  qui  lui  permet,  bête  comme  un  bidon  de 
pétrole,  de  se  croire  le  Mécène  qui  fait  vivre  l'Art  à  Paris. 
Il  raconte,  avec  une  négligence  toute  de  fmesse,  que  ce 
dessin  payé  deux  cents,  trois  cents  (le  mot:  francs  est 
toujours  délicatement  sous-entendu)  a  sauvé  de  la  faim 
un  artiste  malheureux.  Cet  artiste  —  et  il  cite  les  noms, 
sans  se  douter  de  ce  que  ce  bavardage  a  de  ridicule  et 
d'odieux  —  gagne  cent  mille  francs  par  an  (ils  gagnent 
tous  cent  mille  francs)  mais  il  n'avait  pas  le  sou  pour 
dîner,  et  s'il  n'avait  pas  été  là!!...  seulement  il  était  là. 

D'où  il  se  croit  des  droits  à  la  critique,  dithyrambique 
et  toute  d'enthousiasme,  ou  au  contraire,  suivant  le 
baromètre  de  la  critique  officielle,  féroce  et  sans  pitié. 


W-^^^  Et  la  critique  officielle  ne  fait  guère  profession 
^^^^aiEvS'  d'indulgence.  Par  tradition,  par  tendance  ou  par 
roublardise  —  on  a  si  facilement  l'air  bon 
connaisseur,  quand  on  sait  malicieusement 
faire  ressortir  les  défauts  d'une  chose  —  elle 
se  complaît  volontiers  aux  éreintements. 
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J'estime  qu'il  y  a  mieux  à  faire  que  de  s'ingénier  à 
montrer  les  points  faibles  d'une  œuvre;  on  peut  laisser 
ce  soin  au  public,  dont  la  malignité  saura  tôt  les  décou- 
vrir. Le  rôle  du  critique,  à  mon  sens,  est  plus  haut.  La 
foule  est  par  nature  assez  rebelle,  assez  insensible,  pour 
qu'il  y  ait  quelque  mérite  à  lui  faire  sentir  les  beautés 
d'une  œuvre,  ses  grandeurs  et  ses  délicatesses. 

Pour  ma  part  et  de  parti  pris,  je  ne  veux  voir  que  ce 
qui  mérite  l'éloge  et  plutôt  que  de  trop  blâmer,  je  préfère 
me  taire  :  c'est  une  pente  trop  facile  vers  l'éreintement 
définitif  et  l'on  a  sitôt  fait  de  décourager  une  bonne 
volonté  qui,  pour  une  fois,  n'avait  pas  réussi. 

Qu'on  attaque  les  gens  arrivés,  qui  ont  pour  les 
défendre  un  glorieux  acquis,  passe  encore;  mais  les 
jeunes,  non.  Que  l'on  se  contente,  si  l'on  se  croit  quelque 
compétence,  de  leur  donner  ses  conseils,  mais  unique- 
ment d'homme  à  homme. 

C'est  donc  dans  un  esprit  de  bienveillante  indul- 
gence que  j'ai  fait  cet  essai  de  critique  sur  V Affiche  Belge. 
Cela  ne  veut  pas  dire  que  j'estime  tout  excellent;  mais 
pour  ce  qui  est  moins  bon  ou  franchement  mauvais,  je 
laisse  à  chacun  le  soin  de  le  trouver. 


Toulouse,  juillet  i8g6. 
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ESSAI  CRITIQUE 
SUR   L'AFFICHE   BELGE 


"  Ne  Sutor  ultra  crepidam 


VUES    GENERALES 


#*«^ 


E  qui  se  dégage  tout  d'abord  de  l'œuvre 
belge,  c'est  la  tendance  très  marquée  de 
s'affranchir  de  plus  en  plus  de  l'influence 
de  l'art  japonais  et  de  se  rapprocher 
davantage  de  la  vieille  conception  occi- 
dentale de  l'art. 

Je    me    suis    suffisament    expliqué, 

pour   que  l'on  comprenne   de  reste  que  je  n'ai   nulle 

intention  de  faire  un 

parallèle     entre     les 

deux  manières  ;  je  ne 

crois  point  qu'il  y  ait 

vérité    plus    en   deçà 

qu'au     delà.      J'aime 

beaucoup   l'art  japo- 
nais,   mais   je    l'aime 

chez  les  Japonais,  fait 

par  eux,   dans    l'am- 
biance   japonaise,    et 

non    copié    par    des 

occidentaux  qui  n'en 

peuvent  comprendre 

que   ce   qui    saille  le 

plus  :  les  exagérations. 
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Incontestablement,  on  lui  doit  beaucoup,  mais  on 
a  eu  le  tort  de  lui  vouloir  tout  prendre  et  d'oublier  que 
pour  faire  œuvre  d'art  il  faut  réaliser  sa  pensée  paral- 
lèlement au  génie  de  sa  race.  On  a  cru  imiter  le 
mouvement  endiablé  de  l'art  japonais,  si  vrai,  si  réel, 
en  faisant  du  contourné,  du  disloqué,  de  l'échevelé;  on 
est  souvent  tout  juste  arrivé  au  bizarre,  quelquefois  au 
grotesque. 

On  ne  violente  pas  impunément  des  habitudes 
séculaires  d'esthétique,  et  une  réaction  devait  se  produire 
contre  les  contorsions,  les  dislocations  de  l'affiche  d'il  y  a 
quelques  années  ;  on  en  trouve  une  preuve  entr'autres 
dans  l'affiche  belge. 

Plus  de  torses  déjetés,  de  têtes  convulsées,  plus 
d'épaules  hors  des  omoplates,  plus  de  jambes  détachées 
du  bassin,  mais  la  savante  et  fière  académie  de  la  ligne. 

Et  il  ne  faudrait  pas  croire  que  l'affiche  ainsi  com- 
prise soit  froide,  monotone.  Elle  est  calme,  tranquille, 
reposée;  mais  elle  palpite,  toute  vibrante  des  couleurs 
les  plus  chaudes  ;  elle  vit  vraiment,  car  il  n'est  nul 
besoin  d'être  épileptique  pour  prouver  que  l'on  existe  et 
que  l'on  agit. 


* 


Ce  caractère  très  net  de  l'affiche  belge  —  retour 
à  la  conception  occidentale  de  l'art  —  n'est 
pas  le  seul.  Il  en  est  un  autre  :  l'abandon  de 
l'allégorie  et  du  symbole  pour  la  représen- 
tation de  la  vie  courante,  de  la  vie  familière, 
''-^■"  j         ce  qui  réalise  un  art  plus  près  de  nous,  plus 

^^ ■  vivant  et  surtout  plus  réel,  exigeant  plus 

d'observation  et  plus  de  sincérité.  Cette  ten- 
dance est  incompatible  avec  l'œuvre  faite  de 
chic,  et  ainsi  est  évitée  la  monotonie  irritante  des  œuvres 
de  certains  artistes  qui  fait  que,  lorsqu'on  a  vu  une  de 
leurs  affiches,  on  les  a  toutes  vues;  on  ne  peut  pas  dire, en 
général,  de  l'œuvre  des  affichiers  belges  que  c'est  toujours 
pareil. 
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Il  est  un  troisième  caractère.  La  femme  n'est  plus  la 
poupée  désarticulée  dont  je  parlais  tout  à  l'heure.  C'est  un 
être  magnifique  de  santé,  naïf  et  simple,  se  contentant 
d'être  femme,  sans  plus,  et  fier  de  l'être.  Est-ce  l'influence 
de  la  race  flamande,  épanouie  et  gaie,  ou  l'expression 
d'un  désir  qu'on  voudrait  voir  réaliser  bientôt?  Je  ne  sais: 
je  constate.  La  femme  nous  est  rendue,  saine,  douce  et 
bonne  ;  celle  qu'on  aime. 


Toulouse,  Août  i8g6. 
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L'AFFICHE  ILLUSTREE  A  BRUXELLES 


N  artiste  dont  l'originalité  s'affirme  par  la 
variété  de  la  facture  et  la  diversité  de  la 
conception  est  Crespin,  soit  qu'il  signe 
seul,  soit  que  son  ami  Duyck  collabore 
avec  lui. 

Duyck  et  Crespin  ont  été  les  intro- 
ducteurs en  Belgique  de  l'affiche  illustrée 
et  cela  est  relativement  récent:  leur  premier  essai  date 
de  1885,  le  second  de  1890.  Ils  ont  su  de  bonne  heure 
s'affranchir  de  toute  influence  et  être  vite  personnels,  en 
particulier  Crespin  dans  ses  affiches  caractéristiques  oi^i 
il  symbolise  les  métiers. 

L'œuvre  des  deux  collaborateurs  est  déjà  très 
important,  quelque  peu  inégal,  mais  toujours  intéressant 
comme  évolution  d'un  art  nouveau  chez  ses  initiateurs. 
Je  citerai  le  Petit  Belge,  Fête  des  fleurs,  Bruxelles  au  vol, 
les  trois  affiches  pour  Nieuport-Bains,  (la  troisième  est 
par  excellence  l'affiche  express.  Commandée  à  9  heures, 
elle  fut  expédiée  à  4),  Fêtes  de  Bruxelles,  etc.,  etc. 

Trois  affiches  me  retiendront  :  Vélodrome  d'hiver  : 
malgré  la  présence  de  la  pire  chose  qui  soit  (au  point  de 
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vue  art)  :  une  bicyclette, 
Duyck  et  Crespin  ont  su  faire 
œuvre  artistique,  élégante, 
agréable  même,  et  amusante 
par  l'emploi  des  accessoires 
vélocipédiques  comme  attri- 
buts décoratifs,  mais  qui  ga- 
gnerait à  être  plus  chaude  de 
ton  Le  motif  principal,  fort 
heureux,  où  une  jolie  femme 
dissimule  la  laideur  de  la  ma- 
chine, schématise  de  la  ma- 
nière la  plus  curieuse  la  façade 
de  l'Exposition  qui  sert  de 
fronton  à  l'affiche.  La  jeune  1  •• 
femme  debout,  le  poing  crâ-  1  ' 

nement  sur  la  hanche,  comme 

^  t^ ■ -^ ■ 

il  convient  a  une  velocew^o- 

man,  le  bras  droit  levé  dans  un  geste  hiératique,  se  de- 
mande si  elle  montera  sur  cette  petite  horreur  qui  se 
cache  derrière  elle.  La  mode  dit  oui,  la  grâce  dit  non; 
cruelle  énigme!  —  Bruxelles  sans  gêne:  Voilà  une  affiche 
des  plus  intéressantes,  sinon  par  le  coloris,  du  moins  par 
la  conception.  Elle  fut  faite  pour  annoncer  une  Revue  à 

l'Alcazar  Royal.  Fatalement, 
tel  affichier  nous  eût  montré 
l'étoile  souriant  dans  l'étalage 
de  ses  rondeurs  cotonneuses, 
sur  un  fond  de  gommeux 
béats.  Ce  n'est  point  la  scène 
que  nous  font  voir  Duyck  et 
Crespin,  mais  la  salle;  et  c'est 
moins  banal  de  proclamer 
l'esprit  et  la  gaîté  de  la  revue 
par  le  spectacle  de  l'impres- 
sion produite  sur  les  specta- 
teurs :  quelques  célébrités 
contemporaines.  Une  Revue 
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drôle,  une  Revue  spirituelle 
où  personne  ne  dort  et  ne 
regrette  l'argent  de  sa  place  ! 
Heureux  les  Belges  de  ne  pas 
habiter  Toulouse  !  —  Ville  de 
Mons,  magnifique  panneau  dé- 
coratif, où  un  chasseur  à  cheval 
rappelle  l'impression  puissante 
du  maréchal  Prim  de  Régnault, 
affirme  un  grand  progrès  de 
coloris  qui  s'annonçait  déjà  dans 
leurs  Fêtes  de  Bruxelles. 

Voici  une  affiche  :  Fêtes  de  Bruxelles,  qui  montre 
combien  il  en  faut  peu  pour  améliorer  singulièrement 
une  estampe  murale. 

Bonne,  sans  doute,  elle  l'est,  malgré  le  geste  gêné  et 
un  peu  lourd  du  Saint  Michel  qui  réussit  cependant  à 
être  trop  en  l'air,  pas  assez  pesant  sur  le  démon,  sur 
lequel  on  ne  voit  pas  trop  comment  il  s'appuie,  et  malgré 
la  chute  de  roses,  hors-d'œuvre  inutile  et  malheureux  de 
coloris.  Elle  eut  pu  être  bien  supérieure. 

Conçue  dans  le  mode  vitrail,  elle  ne  donne  pourtant 
pas  l'impression  d'une  verrière. 

Elle  est  trop  uniformément 
sombre ,  pas  assez  éclairée. 
Mais  si  les  deux  motifs  déco- 
ratifs symétriques,  de  chaque 
côté  de  la  partie  supérieure  de 
l'ogive  centrale  et  qui  figurent 
des  carreaux  rectangulaires  en- 
castrés dans  leurs  montants 
gothiques,  eussent  été  d'une 
note  plus  claire,  plus  vive, 
plus  tranchée  ;  de  même  la 
base  au-dessous  du  barreau 
horizontal  sur  lequel  repose  le 
coude  du  démon,  et  de  même 
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le  fond  en  entier,  l'affiche  se  fut  aussitôt  merveilleuse- 
ment illuminée /^^ 


Epris  de  modernisme  dont  il  a  le  sen- 
timent très  vif,  croyant  en  la  vitalité 
féconde  de  son  siècle,  Crespin  pour- 
suit depuis  longtemps  avec  son  ami 
l'architecte  Hankar,  la  tentative  géné- 
reuse, mais  à  mon  sens  utopique,  de 
ressusciter  l'art  dans  l'architecture, 
oubliant  qu'un  style  naît  de  lui-même 
de  l'âme  profonde  d'une  époque  et 
ne  peut  pas  être  l'œuvre  consciente 
et  voulue  de  quelques  intellectuels. 

Un  peuple,  à  un  moment  donné  et  pour  telles  causes 
multiples,  a  une  foi,  une  sensibilité  délicate  dont  il  est 
tout  vibrant,  et,  cette  foi,  cette  sensibilité,  se  quintessen- 
ciant  de  proche  en  proche,  viennent  se  réaliser  merveil- 
leusement, trouvent  en  quelque  sorte  l'expression 
suprême  de  leur  émotion,  de  leur  vibration  exacerbées, 
dans  quelques  tempéraments  privilégiés,  plus  croyants, 
plus  sensibles  encore,  mais  eux  capables  d'en  avoir 
conscience.  Alors,  comme  par  un  courant  circulatoire  de 


(1)  Cette  idée  ne  m'appartient  pas.  Elle  est  de  mon  excellent  ami  Jammes, 
maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse,  dessinateur  scienti- 
fique de  talent,  qui  a  créé  pour  l'histoire  naturelle  une  méthode  de  dessin  originale 
et  d'une  grande  clarté.  —  Les  affiches  qu'il  possède,  il  les  modifie,  les  triture  en 
quelque  sorte,  cherchant  par  telle  addition  ou  telle  suppression  à  leur  faire  rendre 
le  maximum  d'effet.  Il  corrige  ce  point  qui  lui  semble  moins  heureux,  ajoute  avec 
des  papiers  de  couleur  cette  note  qu'il  croit  préférable  et  arrive  ainsi  à  donner  une 
intensité  de  rendu  des  plus  curieuses.  Cela  fait  hurler  ceux  qui  respectent  les 
affiches  comme  de  petites  vierges  :  quant  à  moi  je  l'approuve  des  deux  mains. 
S'embarrasser  d'une  pile  d'affiches  fort  encombrantes,  pour  l'unique  satisfaction  de 
dire  qu'on  en  a  beaucoup,  me  paraît  puéril.  Sans  doute  il  ne  réussit  pas  chaque 
fois.  ]1  lui  arrive  de  tout  gâter  là  oià  il  voulait  améliorer,  mais,  succès  ou  insuccès, 
il  retire  toujours  de  son  initiative  un  enseignement  artistique.  C'est  chez  lui  que 
j'ai  vu  Fête/:  de  Bruxelles  heureusement  modifié  comme  je  l'indique. 

Pour  ma  part,  appliquant  son  idée  première  à  l'élaboration  d'une  affiche,  il 
m'est  arrivé  de  chercher  des  effets  par  ce  procédé  des  papiers  de  couleur  (que  l'on 
trouve  dans  le  commerce)  découpés  suivant  les  lignes  du  croquis  et  juxtaposés. 
Cela  donne  des  tons  plats  que  l'on  peut  à  son  gré  modifier,  modeler  et  on  obtient 
ainsi  des  résultats  intéressants.  Je  suppose  du  reste  n'être  pas  le  premier  à  avoir 
usé  de  ce  procédé. 
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cet  art  généreusement  expri- 
mé et  fixé,  l'œuvre  de  l'artiste 
s'irradie ,  va  illuminer  les 
masses  dont  elle  était  sortie. 
Voilà  ce  que  je  crois.  Mais 
jamais,  ou  du  moins  je  ne  l'ai 
su  voir,  je  n'ai  vu  des  artistes 
créer  d'eux-mêmes  et  de 
toutes  pièces  le  style  d'un 
siècle.  Ils  auraient  créé  le 
vide,  puisque  ce  style  n'aurait 
rien  exprimé. 

«  Notre  idéal  —  m'écrivait  Crespin  essayant  de  convaincre 
mon  scepticisme,  presque  mon  hostilité  —  notre  idéal  est  la  pour- 
suite du  beau  dans  la  construction  des  habitations  à  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur.  Une  maison  doit  constituer  un  ensemble 
harmonique,  agréable  de  forme  et  de  couleur,  dans  toutes  ses  parties. 
Aux  belles  époques  de  l'art  il  en  fut  ainsi.  Voyez  la  Grèce,  l'Epoque 
Gothique,  le  Japon.  L'homme  comprenait  la  beauté  alors  et  il  peut 
la  comprendre  maintenant  si  les  artistes  le  veulent. 

»  Un  architecte  ne  doit  pas  être  un  constructeur  de  casernes, 
mais  doit  être  un  artiste.  Les  architectes  et  les  décorateurs  depuis 
le  XV°  siècle,  ont  ressassé  la  tradition  romaine,  l'ont  modifiée  sui- 
vant les  exigences  de  la  mode,  ont  créé  tous  ces  styles  fondés  sur 
des  idées  classiques  et  sans  être  Romains  ni  Grecs,  ont  vécu  sur 
les  traditions  de  ces  peuples.  Il  y  a  eu  certes 
des  artistes  de  talent,  mais  le  bloc  ne  consti- 
tuait qu'une  décadence  parce  qu'il  n'était 
qu'une  adaptation  des  idées  d'autres  peuples 
et  de  civilisations  disparues. 

»  Au  moyen  âge  l'architecture  et  les 
arts  appliqués  à  la  décoration  des  édifices, 
fondés  sur  la  logique,  ont  produit  des  chefs- 
d'œuvre  dans  tous  les  genres  par  une  véri- 
table création  répondant  aux  nécessités  du 
moment,  que  ce  fût  pour  la  défense  des  villes 
ou  pour  l'accomplissement  des  aspirations 
religieuses  et  mystiques  ou  pour  les  besoins 
civils  <i). 

»  Nous  avons  une  nouvelle  civilisation 
résultant  des  progrès  de  la  science  du  XIX" 
siècle;  nous  avons  domestiqué  de  nouveaux 

(1)  Parfait  :  mais  encore  un  coup  les  artistes  ont  traduit  l'émotion   du  peuple, 
ont  fixé  "  l'ambiance  „;  ils  ne  l'ont  pas  créée. 
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matériaux;  nous  ne  sommes  ni  des  Grecs,  ni 

des  Romains,  ni  des  gothiques  ;  nous  devons 
donc  créer  pour  notre  art  des  formes  qui  ne 
soient  plus  inspirées  directement  des  civili- 
sations disparues.  Nous  devons  naturellement 
y  venir  par  l'application  des  bons  principes 
d'art  que  les  critiques,  comme  Viollet  le  Duc, 
ont  su  déduire  de  l'étude  des  monuments  de 
l'antiquité;  il  n'y  a  pas  d'art  pour  moi  sans 
tradition,  mais  il  n'y  en  a  pas  non  plus  quand 
il  y  a  copie.  Quant  au  vulgaire  qui  encombre 
les  rues,  il  faut,  c'est  la  mission  des  artistes, 
lui  élever  l'esprit,  l'habituer  au  beau  ;  l'in- 
fluence des  milieux  est  si  puissante!  W 

»  Sous  ce  rapport  le  Japonais  est  de 
beaucoup  supérieur  à  l'Européen  (■^).  Vous  connaissez  l'histoire  de 
la  petite  servante  nipponne  que  son  maître  grondait  parce  qu'elle 
n'avait  pas  balayé  la  neige  tombée  devant  la  porte:  «Les  oiseaux 
ont  fait  de  si  jolis  dessins  avec  leurs  pattes,  que  je  n'ai  pas  voulu  les 
détruire.  »  —  Tout  le  monde  dessine  au  Japon  ;  on  apprend  à  dessiner 
en  même  temps  qu'à  écrire.  Les  Grecs  étaient  ainsi  et  nos  pères  du 
moyen  âge  devaient  comprendre  l'art  égale- 
ment car  tout  ce  qui  est  resté  de  cette  époque 
est  d'un  goût  supérieur. 

>  L'art  décoratif  a  réalisé  un  progrès 
immense.  On  commence  à  admettre  la  créa- 
tion personnelle,  la  forme  non  copiée.  C'est 
le  fait  d'une  élite,  soit  ;  mais  quelle  satis- 
faction pour  l'artiste  que  celle  de  pouvoir 
développer  son  idée,  la  sienne  propre,  sans 
être  esclave  d'une  idée  conçue  antérieurement. 

>  Les  Snobs  nous  sont  nécessaires  ;  c'est 
le  premier  pas  vers  la  compréhension  artis- 
tique. Les  fils  des  Snobs  d'aujourd'hui  seront 
les  vrais  amateurs  d'Art  de  demain.  » 

Crespin  ne  se  contente  pas  de 
bien  dire  :  il  agit. 


(1)  Ceci  répondait  à  mon  opinion  que  c'est  un  crime,  à  notre  époque,  de  prosti- 
tuer l'Art  à  la  foule,  incapable  de  le  sentir,  tant  la  politique  l'a  abêtie.  Les 
facultés  humaines  ont  des  limites,  vite  atteintes.  On  ne  peut  pas  à  la  fois  s'oc- 
cuper de  politicaille  et  d'art,  ce  qui  explique  pourquoi  il  y  a  de  nos  jours  une  si 
belle  collection  de  sottes  t^ens.  Lorsque  le  cerveau  s'est  fatigué  à  défendre  ou  à 
insulter  le  député  du  coin,  lorsqu'on  a  passé  quelques  heures  à  faire  le  beau  parleur 
chez  son  épicier  ou  chez  son  concierge,  (suivant  qu'on  est  haut  placé  sur  l'échelle 
sociale),  comment  diable  voulez-vous  que  la  sensibilité  artistique  vibre  encore  ? 

(2)  Il  ne  faudrait  pas  confondre  l'artiste  qui  crée  le  sentiment  artistique  dans 
la  masse  (ce  que  je  nie)  et  celui  qui  l'entretient  (ce  que  je    ne  conteste  point). 
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Il  avait  eu  l'idée,  avec  son  ami 
Hankar  ^^\  idée  qui  fut  reprise  un  an 
après  par  le  comité  de  V  Art  appliqué 
à  la  rue,  de  proposer  pour  l'Exposi- 
tion de  1897  à  Bruxelles,  la  création 
d'un  quartier  moderne  en  opposition 
avec  l'éternel  quartier  archéolo- 
gique genre  vieil  Anvers,  vieux 
Londres,  vieux  tout  ce  qu'on  voudra 
et  qui  a  depuis  longtemps  iourné  à 
la  scie.  Il  s'agissait  de  montrer  ce  que 
peut  produire  l'architecture  moderne  par  l'emploi  des 
matériaux  nouveaux  et  pour  les  besoins  qui  sont  nôtres 
actuellement  et  ce  avec  l'appoint  de  la  décoration,  sans 
rien  emprunter  aux  styles  morts.  Cela  fit  pas  mal  de 
bruit  en  son  temps  dans  la  presse  bruxelloise  et  pari- 
sienne. 

Le  Comité  de  l'Exposition  n'accorda  pas  l'emplace- 
ment demandé  et  c'est  grand  dommage.  Pour  ma  part 
j'aurais  été  enchanté  de  savoir  «  ce  que  peut  produire 
l'architecture  moderne.  » 

En  ce  moment  il  a  proposé,  avec  Dayck,  au  Comité 
des  Fêtes  de  l'Exposition  de  1897,  l'idée  d'un  cortège 
destiné  à  glorifier  les  inventions  du  siècle  :  la  Science 
et  l'Art.  Les  Bruxellois  aiment  ces  grands  spectacles  de 
la  rue,  et  le  «  Cortège  des  Inventions  du  Siècle  »  sera 
sans  nul  doute  supérieur  au  «  Cortège  des  Pierres 
précieuses.  » 


(1)  Parmi  les  architectes  les  plus  audacieux  et  les  plus  personnels,  il  convient 
de  citer  Horta  auquel  on  doit  des  maisons  fort  curieuses  telles  qu'il  n'en  avait 
pas  été  vu  auparavant. 

Je  lui  comparerai  volontiers  mon  camarade  d'enfance  Paul  Bonamy,  un  tout 
jeune  architecte,  diplômé  du  gouvernement,  qui,  à  une  très  forte  instruction  scien- 
tifique, littéraire  et  artistique,  joint  un  talent  original  aidé  d'un  goût  délicat  et 
sûr.  J'ai  vu  chez  lui  bien  des  plans  qui  m'ont  surpris  par  la  nouveauté  de  la 
conception,  et  l'ampleur  du  style  et  qui  m'ont  fait  regretter  que  des  nécessités 
de  famille  le  retiennent  à  Toulouse  où  l'épanouissement  de  son  moi  éprouvera 
toujours  quelque  gêne. 
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Crespin  n'est  pas  le  seul  dans  cette  recherche 
d'une  rénovation  de  l'Art  architectural. 

Il  y  a  en  ce  moment  en  Belgique  un 
mouvement  dans  ce  sens,  intéressant  à 
suivre  et  qui  était  fatal  dans  un  pays  où 
ont  été  jalousement  conservés  les  monu- 
ments du  passé,  ce  qui  a  permis  de  faire 
la  comparaison  avec  ceux  d'aujourd'hui,  et 
où,  par  suite,  l'esprit  artistique  s'est  perpétué  dans  la  masse, 
si  peu  que  ce  soit.  Je  crains  bien  d'ailleurs  que  cela  ne 
dure  point  :  voilà  que  le  pays  s'est  ouvert  aux  beautés 
du  suffrage  universel!  V/ve  la  Politique,  Monsieur/ 

Par  exemple  il  faut  avouer  que  jusqu'ici  ce  mouve- 
ment s'est  manifesté  d'une  façon  assez  originale,  peu  faite 
pour  détruire  ma  méfiance  des  intellectuels. 

Il  s'est  fondé  avec  l'appui  du  gouvernement  —  les 
gouvernements  n'en  font  jamais  d'autres  —  une  société 
dite  :  «  Société  nationale  de  l'Art  appliqué  à  la  rue  et  aux 
objets  d'utilité  publique  »  avec  un  tas  de  commissions, 
sous-commissions  ;  sections,  sous-sections  ;  comités,  sous- 
comités  et  autres  divisions  savantes  adaptées  au  désir 
légitime  d'un  chacun  d'être  président  ou  secrétaire,  enfin 
quelque  chose  dans  les  honneurs. 

Tout  ça  n'a  pas  été  sans  grandes  querelles.  Si  j'en  crois 
les  documents  contradictoires  que  j'ai  sous  les  yeux,  la 
chose  a  tourné  de  part  et  d'autre  aux  personnalités  et  aux 
questions  de  boutique.  J'aime  donc  mieux  ne  pas  insister. 

Mais  j'avoue  ne  pas  bien  voir  l'utilité  et 
encore  moins  le  fonctionnement  de  la  Société 
nationale  de....  etc.,  etc. 

Il  paraît  qu'elle  est  pour  faire  connaître 
les  artistes  et  pour  diriger  dans  son  choix  le 
goût  du  public.  C'est  beaucoup  d'ambition.  L'in- 
téressant est  de  savoir  comment  on  y  arrive. 

Faire  connaître  les  artistes....  par  des 
expositions  ?  fort  bien  ;  mais  il  n'était  guère 
besoin  pour  cela  de  créer  une  société  —  quoi- 
que son  titre  soit  bien  joli.  —  Alors  quoi? 
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La  société  a  trouvé,  elle  :  le    IRS*^^-." \p^'-  ^"-^ -^-^r^yf 

concours!!  £r^        ^  J«.  r^^  .    ^Hfc^ 

Il  est  d'expérience  et  de  rai- 
sonnement que  les  concours  n'ont 

jamais  rien  produit  que  de  mé- 
diocre. Le  vrai  talent  ne  cherche 

pas.  Il  crée  de  premier  jet.  Dès 

qu'on  l'enferme  dans  les  hmites 

d'un   programme,  il  se  trouble, 

hypnotisé  par  le  canevas  imposé, 

se  méfie  de  lui-même  et  des  idées 

qui  lui  viennent,  qu'il  repousse 

successivement  comme  insuffi- 
santes :  car,  dans  un  concours,  il 

ne  s'agit  pas  de  faire  bien  :  il  faut 

faire  mieux,  et  le  mieux,  comme 

on  sait,  est  ennemi  du  bien.  Le 

talent  médiocre  au  contraire  se 

rend  parfaitement  compte  de  ce 

qu'il  faut  pour  plaire  au  jury  :  ce  ne 

sont  pas  les  idées  qui  le  troublent, 

ni  le  choix  qui  le  gêne...  d'où  il 

sort,  en  général,  que,  soit  que 

l'artiste  n'ait  pas   réussi  ou,  au 

contraire,  qu'il  ait  trop  bien  réussi,  le  résultat  est  le  même. 
Autre  danger.  Le  concours  est  une  porte  ouverte  au 

favoritisme,  au  parti  pris,  à  l'exaltation  des  roublards  et 
de  tous  ceux  qui  ont  de  l'entregent,  pour  le  plus 
grand  dam  des  timides,  des  sauvages,  des  in- 
dépendants, de  ceux  qui  refusent  de  se  laisser 
enrégimenter,  de  tous  ceux  qui,  en  un  mot, 
n'ont  pas  «  l'esprit  de  suite  ». 

Deuxième  prétention  :  diriger  dans  son 
choix  le  goût  du  pubhc. 

Ici  je  pourrais  observer  que  la  Société 
pour  l' Art  appliqué...  est  foule,  puisque  réunion 
d'hommes,  ce  qui  me  forcerait  à  rappeler  l'opi- 
nion de  Voltaire  sur  les  foules  ;  je  me  contenterai 
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ce  doit  faire  une 


DNUDGeAPICD 


donc  de  faire  remarquer  qu'à  vouloir 

ouvrir  les  yeux  à  autrui,  on  réussit 

souvent  tout  juste  à  les  lui  crever. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  Belges, 

trouvant  que  leurs  maisons  ne  sou- 
tenaient point  la  comparaison  avec 

l'architecture  du  temps  jadis,  se  sont 

avisés,  sous  l'égide  de  la  dite  société, 

de  peinturlurer  les  façades,  de  les 

plaquer  de  motifs  en  terre  cuite,  en 

brique  peinte,  en  fer  forgé,  adaptés 

au  petit  bonheur.Ce  maquillage  aura 

donné  aux  rues  l'air  surprenant  des 

marchandes  de  chanson  :  j'imagine  que 

jolie  arlequinade. 

L'art  égyptien,  l'art  oriental  sont  polychromes  et  c'est 

très  beau.  Oui,  mais  c'est  qu'ici  la  couleur  n'a  pas  été 

conçue  en  dehors  de  l'ensemble,  à  l'harmonie  duquel  elle 

contribue  :  elle  n'est  pas  toute  la  décoration,  elle  n'en  est 
qu'un  élément  soumis,  du  moment  même 
que  fut  posée  la  première  pierre,  à  l'or- 
donnance de  la  ligne  et  au  despotisme  du 
style.  La  couleur  ne  vient  que  par  surcroît, 
pour  faire  valoir  le  relief  auquel  elle  ne 
prétend  nullement  se  substituer. 

Une  façade  artistique,  devant  être 
vue  de  loin  et  de  bas,  ne  se  comprend  pas 
sans  sculptures,  c'est-à-dire  sans  reliefs 
secondaires  qui  accompagnent  cet  énorme 
relief  qu'est  elle-même  la  bâtisse 


^^RW 


f      '9^  CAFC    A 


(1) 


(I)  Réponse  de  Crcspin  :  "  Sans  doute  un  monument  isolé  constitue  un  bloc  qui 
„  doit  se  silhouetter  avec  les  reliefs  nécessaires.  Dans  nos  rues,  les  petites  façades 
„  de  cinq  à  sept  mètres  n'ont  pas  tant  d'exigences  et  je  trouve  que  c'est  déjà  réaliser 
^  un  progrès  que  de  rendre  attrayantes  par  des  rehauts  de  gravures,  de  couleur  et 
„  d'or,  les  quelques  mètres  carrés  de  surface  plane  laissée  par  les  portes  et  les  fenê- 
^  très.  Notez  que  ces  façades  existent,  qu'on  les  peint  en  ton  crème  tous  les  quatre 
.,  ans.  D'une  de  ces  façades  stupides  on  peut,  avec  du  goût  faire  une  chose  amusante 
„  et  ce  à  peu  de  frais.  Pour  ce  qui  est  des  maisons  à  construire,  là  les  éléments  de  dé- 
„  cor  sculptés^t  peints,  les  ferronneries,  les  imbrications,  les  vitraux,  tout  doit  être 
„  conçu  à  l'avance  harmonieusement,  l'architecte  ayant  des  collaborateurs  éprouvés.,, 

Tout  cela  serait  parfait,  si  le  bourgeois  au  lieu  de  se  confier  à  des  artistes  de 
talent  n'avait,  lorsqu'il  veut  se  mêler  d'art,  la  tendance  de  se  rappeler  qu'il  peut 
faire  un  garde  national  modèle  et  un  parfait  pompier,  ce  qui  l'incite  à  ."l'adresser  aux 
pires  barbouilleurs  et  gâcheurs  de  plâtre...  Question  d'économie, au  surplus. 
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Or  il  semble  jusqu'ici,  dans  cette  tentative  d'arran- 
gement artistique  des  façades,  que  la  peinture  ait  été  toute 
la  décoration.  C'était  forcé,  il  est  vrai,  puisque  pour  faire 
autrement  il  eut  fallu  rebâtir  chaque  maison  depuis  le 
pied.  Mais  je  trouve  qu'on  s'est  montré  en  l'espèce  trop 
peu  modeste  et  qu'on  s'est  lancé  dans  un  emballement 
d'admiration  peu  justifié. 

Voici  par  exemple  comme  type  de  cette  tentative,  et 
type  très  heureux,  la  façade  d'une  boulangerie  décorée 
par  Crespin  sur  les  indications  de  Hankar. 

Ces  deux  artistes  de  haute  valeur 
ont  évidemment  tiré  tout  le  parti 
possible  de  la  surface  qu'on  leur 
avait  livrée  nue.  La  décoration  est 
originale,  élégante,  intéressante,  amu- 
sante. On  y  retrouve,  à  un  haut 
degré,  les  qualités  très  réelles  des 
deux  collaborateurs  ;  mais  ça  a  le 
grand  défaut  de  ne  pouvoir  être  vu 
que  sous  un  seul  angle,  alors  que  la 
bâtisse  et  tout  ce  qui  la  constitue  doit 
pouvoir  être  vue  sous  plusieurs  ;  en 
un  mot  :  c'est  plat. 

L'Affiche  Illustrée,  elle,  n'est  pas 
un  élément  intime  du  mur  sur  lequel  elle  s'applique,  née 
avec  ce  mur  et  devant  suivre  les  nécessités  de  sa  fin. 
C'est  un  élément  hétérogène,  extérieur,  étranger,  essen- 
tiellement passager  et  éphémère.  Le  mur  n'est  que  le 
substratum  complaisant  où  se  joue  sa  fantaisie  de  pa- 
pillon. A  ce  titre  elle  échappe  au  reproche  que  j'adresse 
à  la  polychromie  des  façades,  telle,  au  moins,  qu'elle  est 
pratiquée  à  cette  heure. 

Ceci  dit,  il  faut  se  féliciter  de  la  tendance  constatée 
en  Belgique.  Elle  n'a  pas  trouvé  encore  sa  réalisation 
parfaite  ;  mais  il  est  permis  d'espérer  que  de  cet  effort  il 
sortira  quelque  beauté  et  que  le  jour  est  proche  oili  l'art 
nouveau  s'épanouira  enfin  dans  toute  sa  splendeur. 
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ADOLPHE 


CReSPIN 
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f  "' '  '  Incontestable- 

^**^-  MENT   les   af- 

fiches signées 

j        3^  par    Crespin 

seul  sont  su- 

-  périeures. 

Jusqu'ici  il  y 

en    a    trois  :    celle   qu'il   fit 

pour  lui-même,  originale  et 

harmonieuse  malgré  l'abon- 
dance des  détails  '^^  —  celle 

pour  Hankar  et  celle  pour  un 

chimiste,   parue  récemment, 

toutes  affiches  qui  commen- 

centune  série  où  seront  svm- 

bohsés  les  métiers. 

L'affiche  Hankar  est  de 

tout  point  parfaite.  Le  sujet  principal,  bien  en  place,  est 

très  moderne  d'interprétation. 
Les  détails  sont  multiples,  mais 
choisis  avec  un  tel  bonheur,  dis- 
posés avec  un  tel  goût,  une  telle 
discrétion,  en  un  mot  un  tel  tact, 
que  loin  d'enlever  rien  de  son  im- 
portance au  sujet  principal,  tout 
au  contraire  ils  le  mettent  davan- 
tage en  valeur,  lui  faisant  une 
atmosphère  spéciale,  technique, 
si  je  peux  dire.  Le  coloris  chaud, 
éclatant, augmente  encore,  si  pos- 
sible, le  mérite  de  cette  estampe 
qui   restera  une  des  meilleures, 

-  -■     sinon  la  meilleure  de  Crespin. 

(1}  Comme  l'avaient  fait  Barabandy  à  G.  Combaz,  Biirret  à  Berchmans  {Y.  Infra) 
un  élève  de  l'école  des  Arts  Décoratifs  de  Paris,  Cossard,  vient  de  faire  à  Crespin 
les  honneurs  de  la  contrefaçon.  Un  journal  avait  mis  au  concours  une  couverture 
pour  sa  première  page  ;  Cossard  sans  se  mettre  autrement  en  peine  a  copié  l'affiche 
que  Crespin  avait  faite  pour  lui-même,  jusqu'à  reproduire  le  motif  décoratif  central 
qui  rappelle  que  Crespin  habite  rue  de  l'Artichaut,  Cossart  a  eu  le  1"  prix.  Mes 
félicitations  à  Crespin. 
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Ces  qualités  d'originalité 
dans  le  choix  des  détails  et  de 
tact  dans  leur  disposition,  que 
j'avais  déjà  indiquées  dans 
Vélodrome  d Hiver,  je  les  re- 
trouve encore  dans  l'affiche 
pour  Goldschmidt-cliimiste  et 
au  même  degré.  Cette  estampe 
continue  on  ne  peut  mieux  la 
série  commencée  par  Hankar. 
Le  coloris  est  d'une  note 
moins  vive  que  celui  d'Han- 
kar;  il  n'empêche  qu'il  est  fort 
agréable.  '^' 


Très  en  progrès,  Crespin  vient  de 
nous  donner  une  nouvelle  affiche  pour 
la  Crèche  de  Saint-Josse,  estampe  ravis- 
sante de  simplicité  intime,  de  douceur 
familière.  On  y  constate  un  curieux  al- 
liage de  modernité  et  de  «  vieille  con- 
ception vitrail  »  ;  le  tout  rehaussé  de 
cette  science  de  la  décoration  de  plus 
en  plus  harmonieuse  chez  cet  artiste, 
parce  qu'elle  se  simplifie  davantage,  et 
qui,  de  Crespin,  fait  un  maître. 
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— -^—■■-•■~-r^- '  Le  souci  de  faire  vrai  et  naturel  se  re- 
■Ji,î\^^J£5^^  trouve  encore  fortement  manifesté  chez 
Privat-Livemont  dont  le  dessin  élégant 
et  le  coloris  habile  arrivent  à  des  effets 
variés  par  les  mêmes  moyens  très  sim- 
ples. 

Quoique  dans  la  même  tonalité  ses 
deux  affiches  pour  le   Cercle  artistique 


(l)  berme  de  Frahinfaz  ne  m'a  été  connue  que  par  la  reproduction  donnée 
dans  les  Maîtres  de  l' Affiche.  Elle  mérite  de  tout  point  les  éloges  que  de  tous  côtés 
on  s'est  plu  à  lui  adresser.  Elle  vaut  surtout  par  la  couleur.  Le  lait  doit  paraître 
plus  crémeux,  servi  par  cette  belle  servante. 
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de  Schaerbeek  sont  très  différentes. 
Dans  l'une,  un  baby  heureux  du  jouet 
donné,  fait  penser  tout  de  suite  aux 
gosses  de  Bouisset.  Dans  l'autre  une 
jolie  élégante,  le  face-à-main  élevé 
d'un  geste  gracieux  à  la  hauteur  de 
l'œil,  fait  consciencieusement  son  tour 
du  Salon  et  regarde  attentivement 
dans  un  tableautin,  un  chef-d'œuvre 
sans  doute,  si  personne  ne  l'invite  à 
dîner. 

Dans    la    Reforme    l'imprimeur, 
d'un  geste  sec,  ouvre  le  journal  pour  en  vérifiei-la  mise 

en  train.  C'est  si  vivant  de 
vérité  que  l'on  est  tenté  soi- 
même  de  reproduire  le  geste. 

L'artiste  a  voulu  prouver 
qu'il  pouvait  exceller  dans 
la  fantaisie  comme  dans  le 
réalisme.  Après  Savon  Gris- 
tel,  —  en  quelque  sorte  la 
transition  entre  son  ancienne 
et  sa  nouvelle  manière,  où 
l'on  retrouve  l'art  des  phs 
constaté  déjà  dans  la  Réforme 
ft  oii  un  jeune  stagiaire,  à  la 
mine  rusée,  plaide  avec  un 
égal  talent  et  une  égale  indif- 
férence, le  pour,  le  contre  et 
l'intermédiaire,  —  voici  Ca- 
bourg.  Absinthe  Robette  et  ï  Orgueil  d'une 
mère.  Cette  dernière,  il  faut  l'avouer,  se 
ressent  un  peu  du  poncif  du  titre  et  n'est 
sauvée  du  geste  mastuvu  du  vieillard  que 
par  la  gentillesse  et  la  grâce  de  la  fillette. 

Mais   Cabourg  et  AbsintJie  sont  deux 
estampes  à  retenir. 
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Cabourg  est  en  quelque  sorte 
l'épilogue  de  Schaerbeek.  Madame 
a  trouvé  mieux  qu'un  dîner  fm, 
puisque  la  voilà  qui  prend  ses  ébats 
dans  une  mer  aux  vagues  très  spé- 
ciales, entourée  d'une  foule  de  sau- 
veteurs possibles  —  un  accident 
est  si  vite  arrivé  !  —  et  cette  troupe 
de  suiveurs  me  fait  ressouvenir 
d'une  aventure  mal  sonnante  ar- 
rivée à  une  grande  dame  de  Paris, 
du  fait  de  Panurge  furieux  d'avoir 
été  écon'dtiit. 


discrets.  Comme 
estampes  murales,  c'est  frais  de 
couleur,  gai  et  pimpant  comme  un 
air  de  mandoline. 

Avec  Cabourg,  Privât -Livemont, 
franchissant  la  frontière,  a  conquis 
victorieusement  les  murs  de  notre 
capitale.  Que  ne  fera  pas  son  Ab- 
sinthe !  '^' 


Moins  naturaliste  et  plus  intellectuel 


Cabourg  n'était  que  décolleté. 
Dans  Absinthe,  Privât -Livemont, 
avec  un  succès  incontestable,  a  osé 
aborder  le  nu,  le  pire  des  nus,  celui 
qu'aguiche  une  vapeur  de  gaze. 
C'est  très  beau  de  ligne,  avec  une 
note  bienmoderne  de  sous-entendus 
toutes   ses  autres 


(1)  Je  constate  sur  les  affiches  de  Privat-Livemont  une  sorte  de  placard 
encombrant  chargé  de  faire  savoir  itrbi  et  orhi  le  nom  de  l'imprimeur.  Je  dois 
reconnaître  que  cet  imprimeur  n'est  pas  le  seul  à  empiéter  sur  la  prérogative 
des  pharmaciens  de  placer  les  emplâtres.  C'est  une  tendance  générale  de  ses 
confrères  d'introduire  ainsi  l'affiche  dans  l'afSche.  Ne  désespérons  pas  de  voir 
bientôt  des  estampes  murales  à  la  façon  du  fameux  tableau  de  Perrichon  :  un 
énorme  Perrichon  et  un  tout  petit  Mont-Blanc. 
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est  Van  Rysselberghe  '^^  La  Libre  Esthé- 
tique est  toute  cérébrale,  née  dans  l'imagina- 
tion de  l'artiste.  Mais  que  cette  jeune  femme 
est  élégante  et  gracieuse,  baignée  dans  la 
chaleur  étin celante  de  couleurs  adoucies  ! 
C'est  une  œuvre  et  un  chef-d'œuvre  bien 
digne  du  peintre  de  talent  qui,  un  des  fon- 
dateurs des  XX,  a  continué  dans  le  groupe  La  Libre 
Esthétique  l'influence  heureuse  qu'il  a  sur  l'Art  de  son 


pays 


(2) 


(1)  D'un  remarquable  article  sig'né  Jacquelin,  paru  dans  le  Petit  Bleu  du  26  février, 
je  découpe  ceci  : 

"  Voici  deux  noms,  que  nos  lecteurs  n'ignorent  certes  pas,  mais  qu'ils  feront 
bien  de  classer  soig-neusement  dans  leur  mémoire  :  Théo  Van  Rysselberghe  et 
Auguste  Donnay. 

"  L'aiBche  de  Rysselberghe,  un  début  dans  cet  art  charmant,  est  trop 
modestement  signée  des  seules  initiales  ;  et  c'est  l'une  des  plus  belles  qui  soient. 
Il  faut  y  signaler  la  fusion  intime  de  la  lettre  et  de  la  décoration  colorée,  fusion  qui 
recèle  déjà  tout  un  talent  très  sûr  d'illustrateur  du  Livre.  Et  c'en  est  un.  A  preuve, 
les  deux  couvertures  exquises  des  "  Campagnes  hallucinées  „  et  des  *'  Villes 
tentaculaires  „  d'Emile  Verhaeren  ;  la  couverture  de  la  revue  le  Réveil,  et  son 
illustration  développée  de  l'Almanach  de  Verhaeren,  illustration  qui  est  un  modèle 
rare  d'imagination  et  de  goût.  Personne  de  plus  noblement  classique  que  Van 
Rysselberghe  décorateur;  personne  de  plus  savoureusement  personnel.  Et  jamais 
il  ne  s'est  produit  une  adaptation  plus  fidèle  d'un  texte,  plus  dépendante  du  verbe 
de  l'écrivain.  Tel  que  ces  travaux  l'ont  révélé  sous  un  aspect  inattendu  dans  sa 
carrière  mouvementée  de  peintre,  il  faut  saluer  en  Van  Rysselberghe  un  maître  de 
la   décoration  du  Livre. 

"  Auguste  Donnay,  le  doux  Liégeois,  est  la  candeur  même.  Rien  ne  peut 
exprimer  l'innocence  de  son  trait,  ferme  pourtant,  viril  si  l'on  veut,  mais  d'une 
virilité  jeunette  d'adolescent.  Là-bas,  à  Liège,  tous  ceux  qui  ont  souci  des  destinées 
de  la  patrie  wallonne  ont  les  yeux  tournés  vers  lui.  Il  ne  démentira  point  nos  espoirs. 
Déjà  les  éditeurs  de  V Almanach  des  poètes  otA  eu  recours  à  lui  pour  historier  de 
sveltes  images  ce  petit  recueil  parisien  de  poésie  moderne.  Il  expose  encore  au 
présent  Salon  dix-sept  images  pour  une  édition  du  poète  liégeois  Defrécheux.  Tout 
cela  est  jeune  et  pur,  adorable  de  candeur,  d'une  sincère  innocence  intime  qui  n'a 
rien  d'alTecté,  de  joué,  comme  chez  beaucoup  des  néo  simples  d'à  présent.  Aucun 
souvenir  chez  Donnay,  pas  même  celui  des  décorateurs  anglais;  aucune  imitation, 
pas  même  celle,  à  la  mode,  des  gothiques.  Il  est  moderne,  absolument  ;  et  si  sa 
vision  possède  ce  caractère  de  jeunesse  étonnée  que  nous  apprécions  tant 
aujourd'hui  et  qui  se  trouve  à  l'origine  des  écoles  d'Italie  et  de  Flandre,  s'il  a 
l'émerveillement  adorable  des  primitifs  devant  la  nature  jamais  fatigxiée,  éternelle, 
c'est  qu'il  a  le  don  de  la  fraîcheur  d'âme,  que  rien  ne  peut  souiller,  qui  gardera 
jusqu'à  la  maturité  son  natal  duvet.  „ 

(2)  Les  XX  furent  une  association  fondée  en  1884  par  Rysselberghe,  Khnopff, 
Rops,  G.  Meunier,  Rodin,  etc.,  pour  défendre  en  Belgique  les  idées  novatrices.  Des 
expositions  annuelles  eurent  tôt  fait  de  conquérir  à  l'Art  libre  les  intelligences 
d'abord  rebelles.  Un  succès  constant  fut  la  récompense  de  cette  tentative  généreuse. 
Les  XX,  en  décembre  1893,  ayant  décidé  d'élargir  leur  action  à  toutes  les  branches 
de  l'art,  fondèrent  la  Libre  Esthétique  où  furent  organisées  des  Expositions  d'Art  et 
des  auditions  musicales. 
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La  même  impression  de  dou- 
ceur et  de  lumière,  la  même  dis- 
tinction se  retrouvent  dans  Salle 
d'Armes  de  Mignot  que  je  préfère 
à  son  Cénacle  curieux,  amusant, 
habile,  mais  un  peu  artificiel. 

Estampe  murale  intéressante 
d'ailleurs  que  le  Cénacle  :  Deux 
petites  dames,  truquées  comme 
des  féeries ,  se  racontent  leurs 
mutuelles  aventures  par  manière 
de  passer  le  temps.  Peu  à  peu  la 
conversation  s'anime,  le  souvenir 

se  précise;  elles  vivent  le  passé.  Il  fut  laborieux,  ce 
passé,  tout  fait  de  comédies  multiples,  de  singeries 
compliquées,  de  contorsions  savantes,  de  complaisances 
multiformes,  de  curiosités  poursuivies  en  des  expériences 
mystérieuses  sans  la  satisfaction  finale.  Et  tout  cela  défile 
devant  leurs  yeux  en  images  falottes  :  le  Pierrot  qui 
aima  follement  en  la  simplicité  de  son  cœur,  l'Arlequin 
vainqueur,  canaille,  généreux  à  recevoir,  et  même  une 
femme  qui  fut  aux  heures  de  passion  une  rivale  ou... 
Ainsi  les  deux  femmes  fouillent  les  cendres  de  leurs 
amours  desséchées  L'une  encore  bonne,  malgré  la  vie 
qui  met  des  callosités  au  cœur  comme  aux  nerfs,  est 
toute  remuée,  comme  rejetée  en  arrière,  raidie,  figée 
dans  le  regret  de  sa  jeunesse  perdue  dans  le  mensonge 
et  les  trahisons.  L'autre,  androgyne, 
masculinement  serrée  dans  le  fourreau 
étroit  de  la  robe,  remue  curieusement 
les  débris  de  son  passé,  fort  amusée, 
trouvant  qu'en  somme  il  se  réduit  à  peu 
de  chose  et  qu'on  aurait  pu  en  faire 
davantage. 

Je  préfère  Salle  d'Armes  :  Sous  la 
lumière  tamisée  d'un  vitrage,  deux  gent- 
lemen font  des  armes.  Le  plus  jeune, 
plus  ardent,  se  fend  à  fond  ;  mais  l'élan 
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vient  se  briser  contre  le  sang- 
froid  de  l'adversaire.  Autour  de 
leur  corps,  les  vêtements  très 
larges,  pour  faciliter  le  jeu  des 
muscles,  flottent  en  plis  gonflés. 
Sous  l'étoffe  bouffante  un  sang 
généreux  se  précipite;  des 
muscles  amenuisés,  délicats,  mais 
vigoureux,  se  contractent  :  on 
sent  l'élégance  puissante  de  la 
race. 

C'est  du  réalisme  en  beauté. 

Cette  affiche  donne  tout  le  talent  de  Mignot,  fait 
de  distinction,  de  discrétion,  de  demi-teinte.  C'est  un 
jeune  Mignot  qui  va  s'épanouir  en  une  floraison  magni- 
fique. 

Et  comme  l'on  voit  bien  que  les  concours  sont  faits 
pour  paralyser  les  tempéraments  doués.  Mignot  a  été 
classé  premier  dans  un  concours  d'affiches  pour  la 
Kermesse  de  Bruxelles.  L'œuvre  a  du  brio,  de  l'entrain, 
du  mouvement  ;  l'idée  de  fixer  sur  l'estampe  une  parade 
de  balladins  est  originale  ;  mais  le  dé- 
tail hypertrophié  écrase  l'ensemble.  Il 
manque  un  sujet  principal  qui  attire  et 
repose.  L'attention  se  disperse  et  s'égare. 
L'affiche  semble  ane  juxtaposition  d'af- 
fiches distinctes,  formant  cliacune  un 
tout  complet,  —  et  à  ce  titre  elles 
eussent  été  excellentes.  —  La  couleur 
crue,  criarde,  est  uniforme,  monotone, 
manque  de  lumière. 

Voilà  ce  qu'il  en  coûte  de  violenter 
son  talent  pour  satisfaire  aux  exigences 
d'un  concours. 

Dès  que  Mignot  se  ressaisit  et  rede- 
vient lui-même,  il  fait,  tout  naturellement, 
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une  délicieuse  affiche  comme  celle  pour  The  Fine  Art  ou 
pour  la  Libre  Critique. 

Dardenne  est  l'enfant  terrible  de  l'affiche. 
Sa  malice  aiguisée  ne  peut  arriver  au 
tragique,  malgré  fessai  de  Concert  de 
Cliariié^^^  ;  mais  lorsqu'elle  s'exerce  en 
gamineries  d'enfant  gâté,  elle  est  inimi- 
table. Pour  Carnaval,  Moulin  Rouge, 
sont  plutôt  des  caricatures  murales  ;  mais 
l'affiche  pour  Ximpriinerie  Bulens  est 
une  vraie  comédie  en  raccourci  :  Ma- 
dame, selon  la  loi  de  son  sexe,  a  déclaré 
que  Monsieur  n'était  bon  à  rien,  inca- 
pable de  rien  faire,  surtout  de  faire 
bien,  et,  brusquement,  des  mains,  elle 
lui  a  arraché  le  pot  à  colle  et  a  pris 
l'administration  de  la  communauté.  Un 
peu  méprisante,  elle  lui  plaque  sur  la 
figure  le  pinceau  gonflé  de  Hquide,  mais 
avec  cette  polissonnerie  gracieuse  qui 
fait  tout  pardonner  et  demander  «  en- 
core »  et  le  pauvre  Pierrot  avale  cette 

nouvelle   colle,  cette  nou- 
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velle  bourde,  comme  les 
précédentes  et  toutes  celles 
qui  suivront,  ce  pendant 
que  Madame  dispose  de  son 
capital,  le  laisse  perdre  et 
prendre  au  premier  venant, 
car  en  cette  matière  l'éco- 
nomie n'est  pas  son  fort. 
Le  Petit  Bleu  est  à  citer 


(1)  De  Romeras,  dans  le  Petit  Bleu  du  7  mai,  cette  appréciation  que  je  ne 
partage  nullement  en  ce  qui  concerne  le  dramatique  chez  Dardenne  : 

"  L.  Dardenne  se  révéla  par  une  très  belle  affiche  pour  le  concert  de  charité 
au  profit  des  naufrag-és  de  Blankenberghe,  d'il  y  a  trois  ans.  Une  femme  échevelée 
tend  désespérément  son  enfant  vers  la  mer  implacable  où  un  navire  sombre  au 
loin.  Cela  exprime  une  suprême  angoisse  et  l'on  ne  peut  que  s'attendrir  devant  le 
geste  de  prière  de  la  désolée.  „ 
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aussi,  quoique  je  lui 
préfère  le  Petit  Belge 
de  Duyck  et  Crespin. 
Par  son  origina- 
lité bien  personnelle, 
Dardenne  s'est  fait 
une  place  à  part  et 
jusqu'ici  je  ne  vois 
personne,  Lynen  ex- 
cepté, qui  lui  ressem- 


ble parmi  les  affichiers  belges, 

Amédée  Lynen,  en  effet,  rap- 
pelle Dardenne  :  même  malice , 
même  acuité  du  trait,  mais  avec 
quelque  chose  de  plus  contenu, 
presque  de  plus  dissimulé.  Alors 
que  l'affiche  de  Dardenne  rit  des 
lèvres  et  des  dents,  celle  de  Lynen 
sourit  et  le  trait  n'en  est  que  plus 
acéré. 

Collaborateur  de  Dardenne  au 
Diable  au  Corps,  succédané  bruxel- 
lois   du     Chat 


Noir  —  j'entends  le  Chat  Noir  de 
Salis  du  temps  qu'il  y  avait  plus  d'art 
et  moins  de  commerce  —  qu'il  fonda 
avec  lui  et  quelques  autres  artistes, 
Lynen  a,  différentes  fois,  mérité  et 
obtenu  le  succès  avec  ses  ombres 
chinoises''*. 

11  a  signé  plusieurs  affiches 
originales. 

Il  s'agissait  de  symboliser  un 
être  tel  que,  de  premier  aperçu.  Ton 


(1)  Il  est  regrettable  que  les  collaborateurs  du  Diable  au  Corps  n'aient  pas 
publié  en  album  leurs  ombres  comme  il  a  été  fait  pour  celles  de  Rivière  par 
exemple.  Espérons  qu'ils  s'y  décideront.  Tout  le  monde  ne  peut  pourtant  pas 
habiter  Bruxelles. 
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comprît  qu'il  avait  le 
diable  au  corps.  Si  je 
me  rappelle  bien, 
Gœthe,  dans  son  Faust, 
avait  choisi  un  rat  em- 
poisonné. Lynen  qui 
sait  bien  mieux  son  his- 
toire naturelle  n'a  pas 
hésité  une  minute  et 
c'est  une  jeune  femme, 
vraiment  endiablée,  qui 
est  le  symbole.  Une 
vieille  eut  aussi  bien 
fait  l'affaire.  Seulement 
avec  elle  la  possession 
eut  été  trop  chronique 
et  l'exorcisme  sans 

espoir.  —  Un  tel  démon  ne  peut  que  propager  l'incen- 
die qui  arde  en  lui.  Il  a  embrasé,  jusqu'à  la  calcination, 
la  foule  des  vieux  messieurs  qui  grouille  au  dernier  plan. 
Kermesse  aux  Boudins  est  plus  personnelle  que 
Diable  au  Corps,  un  peu  «  Chéresque»  de  ton  et  d'allure. 
C'est  une  affiche  de  «  haulte  graisse  et  superbement 
andouillique».  Une  robuste  maritorne,  dépoitraillée, trône, 
sceptre  en  main,  un  cochon  entre  les  jambes,  mais  un 
cochon  joli,  galant,  coquet,  pimpant,  propret,  oreilles 
frétillantes,  œil  fureteur,  nez  exigeant,  et  qui  certainement 
ne  doit  pas  se  contenter  de  la  popote  familiale,   mais 
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réclame,  pour  le  satisfaire,  un  service 
varié,  complet,  avec  hors-d'œuvre,  en- 
trées, entre-mets,  mets  sucrés  et  sucreries, 
et  maints  autres  plats  connus  d'Esope, 
grand  cuisinier  en  son  temps  :  enfin  un 
vrai  service  à  la  française. 

Ce  ne  sont-  là  que  deux  boutades 
d'affichier.  Il  est  une  estampe  de  Lynen 
supérieure  par  la  fraîcheur  du  coloris 
et    la   gentillesse    1830    de  l'ensemble. 
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mais  quelque  peu 
«  Henri  Pille  » 
d'impression,  pour 
VExposition  Uni- 
verselle de  Bruxel- 
les de  1897.  —  Un 
jour  de  fête  en 
1830.  La  foule  cir- 
cule   sur   la   place 

Mage  avec  la  grâce  >•  -  •  ' 

un    peu    maniérée 

de  cette  époque  aimable  11  y  a  là  une  paix,  un  calme,  la 
vie  gaie  de  cette  période  heureuse,  qui  dès  l'abord 
conquirent  tous   les  suffrages. 


Une  affiche  unique  suffit  du  premier  coup 
pour  parfaire  un  chef-d'œuvre.  Nous 
l'avons  déjà  vu  avec  Van  Rysselberghe. 
Nous  le  constatons  encore  avec  Hannotiau, 
Ottevaere  et  Fabry  dans  leur  belle  affiche 
<^  Pour  l'Art.  >> 

Pour  rArt  de  Hannotiau  :  Presque  pas 
de  couleur,  de  la  ligne  ;  mais  quelle  noblesse  et  quelle 
vie!  —  Ayant  cueilli  pour  l'Elu  de  son  cœur  la  fleur  divine 
de  l'Art,  la  Muse  s'avance,  fière,  impassible,  l'œil  grand 
ouvert,  chercheur.  Le  regard  un  peu  félin  ne  livre 
point  les  secrets  de  son  amour  ;  il  dissimule  la  pensée 
qui  se  cache  au  fond  de  l'âme.  Nombreux  sont  ceux 
qui  se  croyaient  aimés  à  qui  la  Muse  refusera  son  baiser. 
Elle  s'avance,  ses  doigts  fuselés  tenant  délicatement  les 
tiges  fraîches  ;  délicatement  mais  avec  fermeté  ;  car  elle 
craint  les  surprises  et  celui-là  seul  qu'elle  aime  doit 
s'enivrer  aux  parfums  divins  de  la  fleur. 

Il  est  intéressant  d'approcher  l'affiche  d'Ottévaere 
de  celle  de  Hannotiau,  les  deux  artistes  ayant  traité  le 
même  sujet,  mais  avec  des  tempéraments  bien  divers, 
une  tendance  tout  opposée. 
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On  peut  formuler  prosaïquement  l'idée  qui  les 
anima  :  «  l'Art  est  le  privilège  des  seuls  initiés.  »  Mais, 
—  sans  vouloir  définir  le  tempérament  de  chacun,  me 
bornant  à  fixer  une  impression  personnelle  —  alors  que 
Hannotiau  a  traduit  cette  pensée  comme  un  sanguin  épa- 
noui de  vie  et  joyeux,  Ottevaere  y  a  mis  la  susceptibilité 
douloureuse  d'un  nerveux.  —  Le  génie,  d'un  geste  large, 
écarte  l'hydre  de  la  foule  stupide,  pour  protéger  le 
champ  sacré  des  illusions  que  féconde  le  soleil  levant  de 
l'idéal.  Il  fait  le  serment,  serment  de  jeunesse,  de  ne 
vivre  que  pour  l'Art,  toujours  !  de  hausser  son  âme  aux 
lèvres  divines  de  la  Muse, 
toujours  !  Et  ce  serment  il 
le  tiendra  parce  qu'il  est 
l'Artiste.  Il  marchera  tête 
haute,  front  aux  nues,  fier 
de  son  être,  en  la  pléni- 
tude sereine  de  sa  pensée, 
ignorant,  de   volonté ,  le 

bourbier  des  peintres  meublants,  dédaigneux  de  la  foule. 
Elle  se  vengera  la  foule  ;  elle  saura  consteller  la  '<  Voie  » 
de  tessons  de  bouteilles.  Qu'importe  !  Pour  l'Art,  toujours 
et  quand  même.^^^  —  Cela  a  été  fait  bien  souvent  sans 
doute,  mais  il  v  a  dans  cette  composition  mélancolique. 
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(1)  Cette  même  idée  qui  m'est  chère  :  l'artiste  s'isolant  dans  la  fierté  légitime 
de  son  être  conscient,  j'aime  souvent  la  relire  dans  ce  beau  sonnet  du  fin  pocte 
Raymond  Marival  : 

Toi  dont  le  cœur  conçut  ce  rêve  glorieux: 
clore  ton  âme  vierge  aux  désirs  éphémères 
et  vers  l'azur,  dans  un  essor,  héros  pieux  ! 
dérober  aux  dieux  morts  le  secret  des   chimères  ; 

Isole  ta  pensée   et   mure  son   exil, 
et  qu'elle  soit  l'étang  discret  des  clairières 
où,  le  soir,  quand  l'écho  s'est  tû  des  rires  vils, 
se   mire  avec  amour  l'étoile  solitaire. 

Si  l'envie  âpre  éclot  aux  ronces  du  chemin, 
drape  sur  ton  orgueil  les  plis  de  ton  dédain 
et  passe,  insoucieux  de  l'injure  inutile 

dont  la  morsure  fouette  et  cabre  tes  espoirs, 
calme  sous  les  brocards  de  la  foule  imbécile 
et  fier   d'être  celui  qui  peut   et  sait  vouloir. 
Mai    1896. 
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dans  l'expression  résignée  du  génie  qui 
sait  bien  que,  quoi  qu'il  fasse,  sa  générosité 
est  vaine,  il  y  a  surtout  dans  la  couleur 
maladive  où  se  délimite  l'estampe,  une 
telle  concentration  de  souffrance  intime, 
qu'il  semble  que  toute  une  existence 
d'artiste  soit  synthétisée  là,  avec  ses 
rancœurs  et  ses  découragements,  et  le 
mépris  pour  les  faux  amis  qui  cachent 
la  duplicité  de  l'âme  sous  l'hypocrisie  des  compliments, 
et  la  répulsion  pour  les  fâcheux  et  les  importuns  et 
les  jaloux  et  les  imbéciles  dont  la  grossièreté  et  l'indéli- 
catesse sont  une  blessure  toujours  avivée.  Au  contraire, 
la  Muse  de  Hannotiau  n'a  pas  connu  l'indifférence  du 
public,  les  brocards  de  la  critique  ;  elle  est  jeune,  naïve 
de  confiance  et  vit  dans  un  sourire. 

Sans  doute  l'un  est  encore  aux  prises  avec  la  vie, 
l'autre  a  réussi. 

Quand  deux  hommes  ont  ainsi  fixé  en  simplicité  et 
en  clarté  le  tréfond  de  leur  moi,  si  bien  que  l'on  vibre 
avec  eux  de  pitié  et  de  sympathie,  on  doit  dire  de  chacun, 
quoi  qu'il  ait  produit  :  il  est  quelqu'un. 

Fabry  a  l'optimisme  flegmatique  que  donnent  les 
vaisseaux  gonflés  de  Ijaiiphe.  Sa  confiance  se  rassure.  Il 
croit  au  triomphe  définitif  de  l'art,  et,  d'un  trait  calme, 
d'une  seule  couleur,  la  rouge  couleur  des  batailles  et  des 
victoires,  il  scelle  la  gloire  du  génie  élargissant  les  bras 
pour  enlacer  le  monde. 


;  Stevens  a  débuté  par  une  affiche  de 
'  haut  goût,  à  la  Maurice  Denis,  pour 
l'Exposition  d'Art  du  Sillon.  En  soi 
le  sujet  est  banal  :  une  jeune  femme 
accrochant  un  tableau  à  un  mur. 
Seulement  l'artiste  y  a  mis  son  ori- 
ginalité et  son  talent  de  dessinateur 
et  de  coloriste,  et  tout  de  suite  il  a 
fait  de  son  affiche  une  estampe  plus 
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que    de  simple  valeur,  élé- 
gante et  distinguée. 

Une  délicieuse  petite  af- 
fiche de  Bouy  nous  invite  à 
croquer  du  chocolat  offert 
avec  une  grâce  mignarde  par 
une  gente  petite  femme,  dé- 
licate et  fine.  Je  m'e  méfie 
du  chocolat. 


Mais  que  je 
voudrais 
croquer  la 
petite  dame! 
Cette  af- 
fichette, 
d'une  fraîcheur  de  printemps,  vaut  par 
la  simplicité  voulue  du  dessin  et  du 
coloris  ;  je  ne  saurais  mieux  faire  que 
de  la  comparer  à  l'affichette  de  H. 
Meunier  (pour  un  magasin  d'ameuble- 
ments,) dont  elle  donne  la  même  im- 
pression de  charme. 


S^^^^à^'ï 
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Gisbert  Combaz  est  un  jeune  qui  cherche 
sa  manière.  Jusqu'ici  elle  rappelle  un  peu 
trop  l'influence  japonaise  et  les  volutes 
de  Jossot.  Il  n'empêche  que  l'on  sente 
déjà  naître  une  originalité  curieuse  dans  : 
Libre  Esthétique,  Toison  dOr,  The  Fine 
Art.  C'est  au  moins  l'avis  de  Barabandy 
qui  a  fait  plus  qu'imiter  Libre  Esthétique 
dans  son  affichette  pour  une  librairie. 

La  caractéristique  de  Combaz  est  la 
vie  et  la  lumière. 

Comme  les  Japonais,  Combaz  schéma- 
tise la  hgne  à  l'expression  du  mouvement. 
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Quelques  plaqués  de  couleur  ru- 
tilante, et  le  navire  ballote  sur 
l'écume  des  vagues  {Toison  d'Or), 
l'oiseau  gracieux,  ouvre  le  bec 
pour  une  chanson  ou  d'une  pointe 
délicate  lisse  le  plus  fm  de  ses 
plumes  (programme  pour  la  Maison 
d'Art) 

C'est  surtout  dans  ces  pro- 
grammes que  brille  le  talent  déco- 
ratif de  Combaz,  à  la  fois  simplicité 
dans  le  coloris  éclatant  et  variété 
complexe  de  la  ligne. 

The    Fine    Art    mérite    plus 

qu'une  simple  mention.  —  Dans  la 

fournaise  d'un  incendie  s'est  précipitée  une  jeune  femme 
pour  sauver  le  coffret  où  dormaient  les 
riches  parures.  Et  maintenant,  affolée, 
elle  court,  la  tête  perdue,  cherchant  une 
issue  pour  fuir,  tandis  que  les  serpents 
tordus  de  la  flamme  l'enveloppent  de 
leur  réseau  serré.  La  convoitise  est  plus 
forte.  La  pauvrette  serre  toujours  le 
lourd  coffret  dont  le  poids  gêne  sa  fuite. 
—  Encore  qu'un  peu  bien  japonaise, 
cette  affiche  n'est  pas  sans  originalité. 
Elle  est  de  plus  d'un  bel  effet. 


L'affiche  de  Dierickx  pour  les  En- 
fants Martyrs  aurait  gagné  à  être  moins 
modelée  et  surtout  mieux  imprimée. 
L'épreuve  n'est  pas  digne  du  grand 
peintre  au  tempérament  d'envergure  auquel  sont  dûs  de 
beaux  panneaux  décoratifs  si  personnels.  J'aurais  voulu 
voir  l'original. 

Diericlcx,  cependant,  ne  laisse  pas  d'avoir  traité  avec 
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une 

coin 


émotion  la  misère  de  ces  enfants 
dont  les  souffrances  sont  le  pain 
de  quelques  paresseux  :  petits 
mendiants,  plus  ou  moins  déguisés 
sous  des  métiers  sans  nom,  et  pour 
le  rachat,  la  suppression  desquels 
une  société  s'est  formée  à  Bruxelles, 
au  grand  dépit  de  ceux,  et  ils  sont 
légion,  qui  aiment  à  faire  la  charité 
au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde, 
pour  que  ça  se  sache.  Cette  fillette 
en  graboton,  peletonnée  contre  le 
froid  me  rappelle  un  conte  navrant  d'Andersen 
petite  vendeuse  d'allumettes  meurt  de  froid  au 
d'un  carrefour.  Avant  que  d'expirer  elle  allume  une  à 
une  les  languettes  de  bois  qui  lui  chantent  les  plus  belles 
choses  du  monde.  Une  aune,  elles  flambent,  les  allumettes, 
et  la  flamme  bleue,  à  chaque  effort  pour  vivre,  elle  aussi, 
montre  à  l'enfant  le  défilé  magique  des  bonheurs  et  des 
jouissances  qu'elle  n'aurait  pas  connus  sans  elle,  et  pourtant 
auxquels  elle  avait  droit,  puisqu'elle  vivait  !  Lorsque 
l'enfant  a  été  cadavre,  le  vulgaire,  lui,  l'homme  pratique 
qu'engoncent  les  fourrures,  a  pensé  qu'elle  avait  voulu  se 
réchauffer  à  la  lueur  fugitive  ;  le  vulgaire  n'a  pas  compris, 
le  vulgaire  n'a  pas  soupçonné,  parce  qu'il  est  le  vulgaire  : 
mais  les  allumettes  étaient  fées...  Dors,  enfant,  sans  réveil; 
la  mort  a  été  charitable  où  les  hommes  n'avaient  pas 
su  l'être. 


SOCIE 

DEsEf 
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:)ans  la  note  commerciale,  Gaudy  a 
fait  des  affiches  agréables  pour  bicy- 
clettes: Cycles  Enfield,  gaie  d'allure, 
et  Normal  Cycles,  qui  est  un  peu  trop 
''<  idée  de  marchand  de  vélocipèdes  » 
Heureusement  qu'il  a  signé  quelques 
planches  plus  artistiques  :  Ville  de 
Spa,  un  peu  dans  le  genre  de  Pal  et 
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fort  seyante,  et  Ligue  Ve- 
locipcdiqiie,  d'un  cachet 
jeune  et  élégant,  mais  qui 
aurait  gagné,  et  beaucoup, 
à  être  moins  travaillée 
en  modelé,  ce  qui  donne 
quelque  mollesse  à  l'en- 
semble. 

D'importance  moin- 
dre, mais  non  sans  valeur, 
est  Pro  Laetitia  de  Félix 
Janlet,  affiche  au  patron, 
un  début,  paraît-il,  et 
d'occasion,  mais  un  dé- 
but plein  de  promesses. 


■*^ 


\: 
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L'affiche  de  Delpy  pour  les   Fêtes  de  Notre-Dame 

^  des  Neioes  est 
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intéressante,  au 
moins  dans  sa 
moitié  supé- 
rieure. Le  haut  de 
l'affiche  est  déco- 
ré de  motifs  ha- 
biles, amusants, 
assez  originale- 
ment disposés. 
Mais  par  exem- 
ple, la  partie  in- 
férieure !... 


Je  ne  pourrai  à  mon  regret  qu'être  bref  sur  Franz 
Gaillard.  Des  nombreuses  affiches  qu'il  a  faites,  toutes 
épuisées,  je  ne  connais  que  :  Sabre  au  Clair,  Ville  de  Spa, 
Verre  Incassable  et  Crème  Orange.  Il  en  avait  signé  une, 
genre  Louis  XV,  pour  V Exposition  de  V Eventail  qui  était 
paraît-il  de  tous  points  charmante. 
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Ville  de  Spa,  où  se  campe 
fièrement  un  bel  arquebusier, 
est  trop  envahie  par  le  texte 
—  Verre  Incassable  est  gra- 
cieuse. —  Crème  Orange, 
œuvre  de  goût,  que  je  préfère 
aux  précédentes,  nous  mon- 
tre une  Espagnole  haute  en 
couleur,  aux  hanches  fortes, 
lavée ,  peignée ,  pommadée , 
lustrée,  telle  que  peut   se  la 

figurer 


VILLE  DE  SPA 


Grand  CONCOURS 

ATlONALJeTIR 

QL'i7AGLiiôL,ii/S;5teriîrE 
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Fi 

dePrîx 


50.0 


qu'il 
ouvrage 


fit    spécialement 
(1) 


un  -^ 

homme 
du  Nord,  qui  n'en  a  jamais  vu. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir 
d'après  ces  quelques  affiches  me 
faire  une  idée  d'ensemble  du 
talent  d'un  artiste  qui  fut  un  des 
premiers  à  se  faire  remarquer 
dans  le  genre  et  qui  doit  cer- 
tainement valoir  beaucoup  plus 
que  je  ne  le  dis  ici,  comme  le 
prouve  le 
dessin  re- 
marquable 
pour    cet 


gsfcv^^%E 


Le  maître  flamand  Meller}', 
illustrateur  puissant  et  réaliste  de 
<i~  La  Belgiquei>  de  Camille  Lemon- 
nier,  fit  pour  la  Corporation  des 
Avocats    une    esquisse    largement 


(I)  Les  Trimardeurs.  —  \oïx  l'album. 
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dessinée  d'un  trait  ferme  et  pur. 
Encore  que  la  composition  manque 
un  peu  de  nouveauté,  on  se  doit 
d'admirer  l'ampleur  de  la  ligne,  la 
sûreté  du  modelé.  Corporation  des 
Avocats  est  un  beau  «  carton  »  ; 
je  dis  «  carton  »,  car  c'est  plutôt 
un  projet  de  panneau  ou  de  fres- 
que pour  une  salle  de  justice  ;  mais 
ce  n'est  pas  une  affiche. 


r 


Les  affiches  d'Henri  Evenepoél  ont  eu  des  avatars 
multiples  et  pas  toujours  heureux.  Le  dessin  de  «  Edition 
du  Diable  au  Corpsi>  date  de  1894  et  était  primitivement 
destiné  à  V Exposition  d'Anvers.  Le  Diable  au  Corps,  né 
malin,  le  reprit  pour  son   compte. 

Exposition  d'Anvers,  d'Evenepoél,  est  une  des  plus 
belges  des  affiches  belges  par  la  couleur  rubiconde,  le 
luisant  des  chairs  sans  rides,  distendues  sous  la  poussée 
du  tissu  adipeux.  Un  sang  reposé  chemine  dans  les 
vaisseaux  de  cette  robuste  flamande,  paresseuse  aux 
gestes,  où  s'étale  la  lenteur  d'un  peuple  qui  ne  se  presse 
jamais.  Il  y  a  de  la  pluie  dans  cette  atmosphère,  mais 
il  y  a  aussi  de  la  lumière,  la 
lumière  éclatante  des  humidités 
surchauffées.  La  vapeur  des  airs 
décuple  la  vie  du  sol,  mais  retarde 
l'activité  des  mouvements.  La  ser- 
vante a  beau  faire  effort,  elle  a 
quelque  gêne  à  tendre  le  bras  pour 
une  indication  ;  le  sourire  une  fois 
obtenu,  on  se  demande  s'il  restera 
assez  de  forces  pour  le  cesser.  Ici, 
le  docteur  Ox  et  son  aimable  pré- 
parateur Ygène  eussent  été  pour 
leurs  frais  d'expérience. 
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La  destinée  de  Malle  Ostende-Douvres  a  été  mal- 
heureuse. Le  dessin  date  de  trois  ans  et  fut  classé 
deuxième  au  concours  organisé  par  le  ministre  des 
chemins  de  fer.  Le  ministre  estima  que  ce  n'était  pas 
trop  du  produit  des  extrêmes  pour  égaler  ce  moyen, 
et  il  utilisa  le  premier  et  le  troisième  prix. 

Entre    temps 

Evenepoël  avait  de 

grands     succès     à 

Gand  et  à  Paris  : 

la    Critique   Pari- 

5/V;z;z^,  Roger  Marx, 

etc.,  ne  lui  ména- 
geaient   pas   les 

éloges.  Alors  on  se 

souvint  de  son  des- 
sin ;  on  songea  à 
l'utiliser   pour  la 

Malle     Tilbury, 

(bien  entendu  sans  avertir  l'artiste),  et  on  le  confia  à  un 

hthographe. 

Lorsque  Ton  montra  l'épreuve  à  l'auteur  croyant 
sans  doute  lui  faire  une  aimable  surprise,  il  refusa  de 
reconnaître  l'enfant  :  on  le  lui  avait  changé  en  nourrice. 
Il  s'efforça  de  corriger  les  planches  ;  mais  il  eut  toutes  les 
peines  à  rattraper  quelque  chose  de  l'original. 

Ce  qui  plaît  surtout  dans  les  affiches  d'Evenepoél, 
c'est  le  charme  et  la  surprise  de  la  nouveauté.  Elles  ne 
ressemblent  à  rien.  Ce  n'est  pas  l'affiche  telle  qu'on  est 
habitué  à  la  voir,  pas  le  tableau,  pas  la  chromo,  c'est 
plus  que  tout  ça  ;  c'est  de  TEvenepoël,  c'est-à-dire  une 
originalité  puissante,  une  composition  simple,  un  coloris 
chaud  et  harmonieux,  encore  qu'un  peu  embrumé. 

Un  jeune  aussi  dont  on  peut  tout  attendre  de  beau 
et  de  grand. 
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La  plupart  des  grands  artistes  belges 

rt_^^E^       (^^^        °^^  ^^  ^^  coquetterie  de  faire  chacun 

vf^y?'''!  /N^^^       ^^liJ'  affiche,  en  général  arrivant  du 

premier  coup  au  chef-d'œuvre.  Loin 

d'en  être  à  juste  titre  fiers,  il  est 

certains  d'entre  eux  chez  lesquels  j'ai 

constaté  le  regret  de  s'être  arrêtés 

un  instant  à  un  art  jugé  par  eux 

inférieur,  en  tout  cas  indigne  de  leur 

personnalité.  J'ai  déjà  répondu  par 

avance   dans  la    première  partie   de   cette   étude  à   ce 

sentiment  puéril  et  sans  objet  :  qu'importe  la  matière  si 

l'œuvre  est  belle  ! 

J'ignore  si  Titz  partage  en  cela  les  remords  de 
Van  Rysselberghe,  Mellery,  etc.  ;  mais  j'estime  qu'il 
aurait  mauvaise  grâce  à  être  mécontent  de  lui-même  ;  car 
il  a  fait  pour  la  Société  Royale  des  Aquarellistes  Belges 
une  affichette  excellente  malgré  quelque  lourdeur  de 
dessin  ;  mais  qui  vaut  surtout  par  la  couleur. 

Ici  encore,  comme  dans  l'affiche  de  Stevens  pour  le 
Sillon,  sujet  banal  :  mademoiselle  fait  de  l'aquarelle.  Ici 
encore  l'originahté  parce  que  l'artiste  v  a  mis  du  meilleur 
de  lui-même. 

Le  sujet  principal,  cerné  de  plomb  comme  un  vitraii, 
se  détache  en  sombre  sur  le  fond  clair  animé  d'un  motif 
décoratif.  Un  coloris  d'automne  réchauffe  la  ligne 
enveloppée  de  belles  draperies.  Mais  où  l'artiste  est 
vraiment  personnel  c'est  dans  la  partie  «  procédé  ».  A  la 
simplicité  nette  de  fart  décoratif,  Titz  joint  la  tache 
d'aquarelle  et,  de  fait,  arrive  à  une  variété  de  manière 
dont  on  ne  saurait  trop  le  louer. 

Je  crois  devoir  donner  à  mademoiselle  le  conseil  de 
prendre  encore  quelques  leçons  d'aquarelle.  Elle  y 
gagnera,  je  l'espère,  la  désinvolture  qui  lui  manque.  Le 
jeu  du  pinceau  lui  doit  être  peu  famiher  si  j'en  crois  son 
geste  raidi,  gêné,  maladroit.  La  franchise  de  la  tache 
exige  moins  de  lourdeur,  plus  d'élégance...  inexpérience 
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qu'expriment  parfaitement  les  imperfections  du  dessin. 
Oui,  encore  quelques  études.  L'art  de  l'aquarelle  ne 
s'acquiert  point  du  premier  abord,  pas  plus  que  celui  de 
l'affiche,  du  reste. 


H.  Meunier  avec  deux 
ou  trois  couleurs  simples  fixe 
une  impression  qui  pénètre 
et  s'impose  comme  la  vérité 
même.  Ses  affiches,  vrais  ta- 
bleaux synthétiques,  ont  une 
intention  plus  haute  que  le 
simple  désir  de  réjouir  l'œil. 
H.  Meunier  est  un  penseur 
profond;  fatalement  sa  syn- 
thèse devient  symbole  ;  mais 
symbole  qui  ne  cesse  jamais 
de  chercher  dans  la  réalité 
des  choses  la  puissance  même 
de  l'idée.  Une  première  af- 
fiche, la  première  qu'il  eût 
faite  je  crois,  s'était  affirmée 
comme   un    chef-d'œuvre: 

Concerts  Ysaye.  Puis  ce  fut  Casino  de  Blankenberghe, 
plus  vibrant  si  possible  ;  puis  une  affichette  pour  un 
magasin  d'ameublements,  petite  estampe  légère,  délicate, 
vaporeuse,  où  une  frêle  jeune  fille 
drape  un  guéridon  d'une  buée  de 
gaze. 

Concerts  Ysaye  :  Dans  la  beauté 
calme  de  la  nuit,  la  muse  offre  à 
l'étoile  d'amour  les  perles  de  sa  petite 
llûte;  les  sons  s'égrènent  légers  et 
chantants  ;  la  mer  toute  frissonnante 
de  volupté,  scintille  sous  les  caresses 
vagues  de  l'étoile.  La  nature  entière 
s'endort  dans  la  douceur  d'une  paix 
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infinie  ;  seule  la  pensée,  délivrée  de  matérialité,  se  su- 
blime et  s'exaspère,  vivante,  agissante,  toujours. 

Casino  de  Blankenberghe  :  La  nuit  est  venue, 
apportant  la  paix  de  son  ombre  ;  mais  les  hommes  n'ont 
point  voulu  du  repos  qu'elle  offrait.  Révoltés  contre  la  loi, 
ils  ont  prétendu  continuer  quand  même  l'agitation  inutile 
de  leur  corps,  et  le  casino  s'est  allumé  ;  il  flamboie, 
insultant  et  le  ciel  et  la  mer  de  l'orgueil  de  ses  rayons 
victorieux.  Maintenant  triomphent  l'agitation  stérile,  la 
vanité  du  bruit,  l'artificiel,  la  passion  fausse,  le  maquillé, 
l'amour  en  toc.  Peu  à  peu,  tout  alentour  s'est  allumée  la 
curiosité  malveillante  de  la  petite  ville.  Derrière  chaque 
vitre,  que  teinte  une  lumière,  le  bourgeois  dissimule  son 
fiel,  envieux  de  ne  pouvoir  aller  se  mêler  lui  aussi  à  la 
foule  bruyante,  connaître  enfin  les  joies  de  ce  qu'il 
appelle  la  grande  vie.  Accoudé  dans  sa  barque  solitaire, 
le  pêcheur  se  repose  du  labeur  fécond  de  la  journée,  les 
yeux  vagues,  au  loin,  que  ne  saurait  éblouir  la  vanité  des 
artifices  impuissants  et  des  joies  de  commande.  Sa  pensée 
ne  va  point  aux.  folies  qui  exultent  en  face  et  qu'il  ignore; 
son  âme  vibre  doucement  de  l'écho  incertain  des 
mélodies  magnifiques  que  lui  apporte,  et  pour  lui  seul,  la 
plainte  monotone  de  la  vague.  Antithèse  éternelle  de  la 
richesse  sans  cervelle  qui  s'amuse  en  des  gestes  où 
s'affirme  l'origine  darv/inienne  et  l'humanité  féconde  qui 
souffre,  travaille  et  espère. *^^ 


(1)  Cet  ouvrage  était  écrit  lorsque  me  fut  communiqué  un  article  de  Mau- 
rice Demeur,  paru  dans  La  Réforme,  sous  la  signature  de  Hemday  (n»'  des  21  et  22 
octobre)  où  j'ai  été  heureux  de  trouver  la  confirmation  de  certaines  de  mes  appré- 
ciations et  où  je  crois  intéressant  de  faire  les  coupures  suivantes  : 

"  Ce  qui  distingue  Duyck  et  Crespin,  c'est  une  ornementation  fantaisiste 
encadrant  les  principaux  acteurs,  très  bien  conçue  et  savamment  étudiée,  mais 
exagérée.  Je  voudrais  voir  chez  certains  personnages,  parfois  trop  silencieux  et 
insuffisamment  assouplis,  plus  de  vie  et  d'exubérance,  (a) 

"  C'est  à  Duyck  et  Crespin  qu'a  été  confié  le  soin  de  composer  une  grande 
affiche  pour  Bruxelles-Kermesse.  Nous  la  verrons  sous  peu,  rappelant  à  nos  yeux 
quelques  souvenirs  du  vieux  Bruxelles  :  le  Marché  au  Beurre,  le  Chien  ^^ert,  etc. 
A  l'avant-plan,  un  arquebusier  du  xvi"  siècle  porte  un  étendard  qui  claque  joyeuse- 
ment au  vent  et  où  s'étalent  les  mots  :  Bruxelles-Kermesse. 

(a)  Les  dernières  estavipes  murales  des  deux  collaborateurs  ne  méritent  plus  ces 
reproches.  Elles  sont  e.xcelletttes.  A.  D.  de  B. 
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"  Mais  où  le  talent  de  décorateur  de  Crespin  se  révèle  nettement,  c'est  dans  les 
trois  affichettes  si  expressives,  publiées  pour  rarchitecture,  la  peinture  et  la  chimie 
caractérisées  toutes  de  très  savante  façon.  „ 

Sur  Absinthe  de  Privat-Livemont  : 

"  Sous  l'ombre  lég-ère  d'un  voile  diaphane,  se  révèle,  dessiné  avec  une  inexo- 
rable pureté  de  lignes,  un  corps  de  femme  aux  formes  sveltes  et  élégantes, 
accentuées,  comme  à  dessein.  Le  masque  est  impeccable.  Une  chevelure  fauve' 
inonde  le  front  et  la  nuque.  Dans  cette  composition  si  suggestive,  rien  n'est  laissé 
au  hasard.  L'artiste  a,  au  contraire,  tout  prévu,  tout  calculé  pour  obtenir  un  effet 
symbolique.  D'abord  une  tonalité  étonnante  de  fraîcheur  et  de  légèreté,  une  orne- 
mentation bien  en  rapport  avec  le  produit  à  faire  valoir  :  une  ciselure  fine  de 
feuilles  d'absinthe  formant  le  contour,  tandis  qu'au  fond  se  dégagent,  fugaces,  les 
pâles  et  troublantes  senteurs  du  breuvage  tentateur,  et  que  dans  le  verre,  élevé 
avec  une  grâce  toute  féminine,  le  liquide  se  trouble  lentement  au  mélange  de  l'eau 
versée  goutte  à  goutte.., 

"  Victor  Mignot,  un  tout  jeune  artiste,  déjà  populaire,  s'est  formé  lui-même. 
Après  quelques  tâtonnements,  après  maints  essais  infructueux,  Mignot  a  entrevu 
une  voie  nouvelle  et  s'y  est  engagé  résolument.  Son  genre,  je  le  caractériserai  en 
quelques  mots  :  L'opposition  des  couleurs  placardées,  se  faisant  valoir  et  ressortir  ; 
la  ligne  simple  et  élégante,  donnant  parfois  au  sujet  un  mouvement  endiablé,  sans 
rien  enlever  de  sa  souplesse.  Mignot  simplifie,  simplifie  le  plus  possible  le  dessin, 
laissant  de  côté  l'ornementation.  Les  personnages  vivent,  s'agitent  en  un  mouve- 
ment perpétuel,  attirant  par  l'action  les  yeux  du  passant. 

"  J'ai  un  reproche  à  adresser  à  Victor  Mignot  :  il  concerne  le  choix  de  ses 
couleurs,  parfois  ternes  et  fanées. 

"  Tout  à  fait  personnel  —  sans  avoir  cherché  à  l'être  —  Meunier  affectionne 
dans  ses  compositions,  d'une  étonnante  simplicité,  le  symbolique  et  le  mystérieux. 
II  obtient  de  prodigieux  effets  par  le  contraste  des  tons  les  plus  violents,  par 
l'assemblage  de  couleurs  plates,  évitant  avec  soin  le  modelé  et  le  fouillé.,, 
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A    GAND    ET    A    MONS 


Anvers  Francis  Nys,  à  Gand  Constant  Montald; 
c'est  à  peu  près  à  ces  deux  noms  que  se  ré- 
sume l'art  de  l'affiche  dans  les  deux  villes. 


De  Montald  une  affiche  unique  pour  une 
exposition  d'art,  où  l'intensité  de  l'effet  décoratif, 
cherché  d'ailleurs,  se  rehausse  de  l'éclat  des  ors 
réchauffant  la  couleur  générale  un  peu  froide. 
L'obsession  des  préraphaélites   est  évidente  et  s'af- 
firme    jusqu'à     repro- 
duire la  raideur  des  tous 
premiers  primitifs.  Une 
femme  sans  âge,  pres- 
que sans   sexe,   manie 
une  figurine,  avec  cette 
grâce    raidie,     comme 

cassée,  de  ces  peintres      ^^ ^  .^^^     ^^  _  m,Tr^ 

naïfs   qui  enkylosaient     ^|  BEAUX-ARTS  A  GAND 
les  mouvements. 

Montald,      d'évi- 
dence, a  sacrifié  à  une 

Qiode,  déjà  fanée.  Malgré  ses  exagérations  voulues,  son 
affiche  ne  laisse  pas  d'être  curieuse  et  fait  regretter  que 


XPOS^TION^ 
IRieNNALQ 


u-î- 
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l'artiste  n'ait  pas  donné  dans  une  autre  estampe,  mais  déga- 
gée de  toute  influence  d'école,  sa  science  de  la  décoration. 


Nys  a  un  des- 
sin menu, 
menu,  déli- 
cat ,  fragile 
comme  une 
poupée  de 
porcelaine  ; 
et  de  fait, 

Pour  la 
Turquie   et 
Son    Expo- 
sition   sont 

une  peu 
«  poupée  ;/ 
dans  ce  que  le  mot  éveille 
de  gentillesse   et  de  grâce 

mignarde.  L'effet  coloré,  au 
contraire,  est  intense  de  viri- 
lité, et  de  cette  antithèse, 
cherchée  ou  inconsciente,  de 
la  ligne  puérile  et  du  coloris 
vigoureux,  il  se  dégage  l'im- 
pression très  vive  d'une  ori- 
ginalité profonde. 

Il  est  de  lui  une  estampe 
magistrale  :  Anvers- Exposi- 
tion :  '"  —  L'air  immobile 
s'étend  sur  la  solitude  des 
guérets.  L'homme  a  quitté  les 
champs,  dans  un  besoin  de 
repos,  heureux  de  la  moisson 
récoltée.    Les   gerbes,    prêtes 


A  us  iK.KAr/ 


(1)    Cette   affiche    a   ctc     reproduite     d'après    une   photographie   communiquée 
par  l'artiste,  photographie  qui  n'a  pas  respecté  la  valeur  relative  des  teintes. 
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pour  le  triomphe  joyeux  des  engrangements,  dressent 
leurs  épis  gonflés.  La  prêtresse  des  fécondités  universelles 
offre  au  Dieu  de  Vie  la  fleur  rouge  des  sacrifices.  De 
là-bas,  de  loin,  la  nuit  fraîche  s'avance  sur  le  sol  briilé. 
Le  soleil,  l'œil  fixe,  contemple  l'agonie  du  soir. 


A  Mons,  je  ne  connais  guère  que  Marins 
Renard  et  encore  par  ouï-dire.  Voici  en 
effet  ce  qu'en  dit  le  Petit  Bleu  (n°  du  29 
nov.)  que  je  reproduis  sans  en  prendre 
la  responsabilité. 

2/  M.  Renard  est  un  dessinateur  élé- 
gant  et  délicat.  C'est    un  Wallon  plus 
séduit  par  l'harmonie   de   la  ligne  que 
par  le  charme  de  la  tache.  Le  ton  plat  qu'il  emploie  avec 
parti  pris  semble  destiné  avant  tout  à  faire  valoir  le  dessin 
qui,  du  reste,  est  des  plus  intéressants. 

»  M.  Renard  est  un  simplificateur  qui  procède  directe- 
ment des  Anglais  :  des  Aubrey-Beardsley  et  des  Dudley 
Hardy,  non  sans  avoir  une  note  très  particulière  et  très 
personnelle.  C'est  un  ingénieux  et  un  habile,  et  l'affiche 
que  nous  reproduisons  en  fait  foi. 

»  Elle  est 
charmante,  cette 
jeune  femme  qui 
regarde  une  gra- 
vure, et  sa  robe 
vert  d'eau  tran- 
che très  heureu- 
sement sur  le 
fond  violet  des 
objets  qui  l'en- 
tourent. 


»  A  noter 
aussi  l'affiche  que 
le  jeune  peintre 


PRODUITS  CHIMI^ES'"'HAINAUT 


siÈQE  SOCIAL  pL^ED'AVESNES   MONS 
USINE' ANGRE 
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a  exécutée  pour  le  Cercle  artistique  '<  le  Bon  Vouloir  :  » 
une  tête  de  jeune  femme  idéalisée  qui  se  détache  très 
heureusement  en  violet  sur  un  fond  de  tapisserie  ;  —  et 
aussi  cette  autre,  d'aspect  plus  réaliste,  qui  représente 
une  jeune  fille  rousse  et  vêtue  de  noir,  offrant  au  public 
une  bouteille  de  vin  médicinal  ^^\  » 


(I)  Ce  chapitre  trùs  incomplet  sera  repris  et  augmenté  dans  le  supplément, 
avec  pagination  permettant  de  l'encarter  à  sa  place  dans  l'ouvrage. 

Miraus,  du  Petit  Bleu,  me  donne  les  détails  suivants  sur  l'Affiche  Illustrée  à 
Mons;  je  les  reproduis,  bien  entendu  sous  bénéfice  d'inventaire,  me  promettant  de 
reprendre  le  chapitre  dans  le  complément. 

"  L'école  montoise  n'a  pas  produit  dans  le  mouvement  général  de  rénovation 
de  l'estampe  murale  une  grande  part  de  travail.  l'ourtant,  depuis  ces  dernières 
années,  quelques  artistes  tentent  de  secouer  l'apathie  régnante  et  signent  des 
affiches  originales  et  nouvelles,  moins  classiques  que  les  productions  de  mauvais 
goût  vulgarisées  auparavant.  Deux  jeunes  se  sont  surtout  occupés  de  l'affiche 
d'art  :  Marius  Renard  et  Charles  Caty.  Lin  troisième  artiste,  Clément  Stievenart,  a, 
lui  aussi,  produit  quelques  estampes.  „ 
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LAFFICHE    ILLUSTREE    A    LIEGE 


T  maintenant  voici  qu'il  faut  parler  du 
triumvirat  triomphal  de  Liège,  les  trois 
mousquetaires  de  l'affiche,  car  ils  sont 
quatre,  Berchmans,  Donnay,  Rassenfosse 
et  l'imprimeur  Bénard,  quatre  noms  que 
l'on  ne  doit  pas  séparer,  car  dans  leur  ori- 
ginalité propre  ils  ont  exercé  réciproque- 
ment les  uns  sur  les  autres  l'influence  la  plus  heureuse. 

Berchmans,    plus    vigoureux;    Donnay,    plus    poète; 

Rassenfosse,    plus   délicatement  féminin   et  Bénard,    le 

traducteur  fidèle.  Tous  les  éloges  que 

peut   mériter   l'art    de   l'affiche    leur 

sont  dus:  beauté  de  la  ligne,  fermeté 

du    trait,   vigueur,  flamboiement   du 

coloris,    raffinement    de    la   pensée, 

clarté    de    l'allégorie,    précision    du 

naturalisme,  tout  se  rencontre  en  eux, 

les  grands  maîtres  de  l'affiche.  Ils  ont 

par    les    moyens   les   plus    simples, 

avec  des  éléments  presque  rudimen- 

taires,  exprimé  tout  leur  art  national, 

presque    la     quintessence     de     son 


®^      WiUiAAj  Scotch /\Lc 
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génie,  et  ainsi  se  sont  placés  au  summum  de  Tx^ffiche 
Belge.  '" 


r  Je  l'ai  déjà  dit  :  Berchmans  est  plus 
mâle,  et,  de  même  que  dans  la  nature 
le  grand  sexe  a  pour  lui  la  force  et 
la  noblesse  sous  l'éclat  et  la  variété 
des  teintes,  de  même  Berchmans  a 
la  majesté  de  l'Académie  et  le  rayon- 
nement de  la  couleur.  Jamais  la  ligne 
ne  faiblit.  Un  trait  d'une  sûreté  et 
d'une  fermeté  admirables  cerne  des 
corps  où  sous  la  peau  nacrée  palpite 
la  vie,  frémissent  des  muscles  et  des 
nerfs  prêts  à  toutes  les  générosités, 
pour  toutes  les  batailles. 

Voici  par  exemple  «  Legiai>.  Une 
belle  femme  l'air  doux  et  bon,  aux 
formes  fières,  protège  de  son  man- 
teau vert  un  jeune  enfant,  aux  yeux 
brillants  de  curiosité  chercheuse.  Elle 
le  tient  bien  serré  contre  elle,  enveloppé  dans  les  plis 
de  sa  toge,  et  l'enfant  dans  cet  asile  siir,  nargue  les  périls 
extérieurs.  Malgré  tout,  l'inconnu  le  tente.  Il  veut 
s'échapper  et  sa  mine  futée  nous  dit  qu'il  n'attend  que 
la  première  occasion  pour  courir  à  ses  désirs  et  à  ses 
convoitises,  jusqu'au  moment  que,  meurtri,  blessé  parles 
jeux  redoutables  de  la  vie,  il  reviendra  prendre  quelques 
forces  sous  les  plis  du  manteau  d'espérance  :  symbole  de 


(1)  De  Romeras,  dans  le  Petit  Bleu  du  7  mai  : 

„  Dès   1888,    Rassenfosse   et   Berchmans    publièrent   des    affiches    anonymes 
mais  le  mouvement  ne  devint  général  que  vers  1893-')3.  On  possède  aujourd'hui  une 
vingtaine  d'affiches  de  Rassenfosse,   très  recherchées  par   les  collectionneurs.  Les 
affiches  de  Rassenfosse  se  distinguent  par  une  surprenante  fraîcheur  de  coloris. 

Berchmans  a  une  note  plus  sévère,  et  comme  dessin  et  comme  couleur,  il  a 
toutes  les  qualités  des  artistes  de  notre  race  :  l'ampleur  du  style  et  la  vigueur 
des  tons. 

Le  troisième  des  affichiers  liégeois,  Auguste  Donnay,  témoigne  d'un  intellec- 
tualisme tout  à  fait  supérieur.  Il  peint  comme  un  poète,  saisissant  les  choses  par 
leur  côté  sentimental. 
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dans     le     Bock    de 


Y 


l'humanité  toujours  prête  à  se 
jeter  dans  les  folies  de  ses  rêves 
et  de  ses  illusions  et  qui,  froissée 
aux  dures  réalités,  vient  deman- 
der à  la  charité  son  aide  et  à  l'art 
ses  consolations.  • —  De  son  geste 
maternel,  la  noble  femme  conti- 
nue à  le  protéger  contre  lui- 
même,  le  cher  enfant,  et  ses  yeux 
regardent  au  loin,  étonnés  que 
la  vie  soit  faite  de  tant  d'amer- 
tumes et  de  tristesses. 

C'est   surtout    un    coloriste 
lumineux  jusqu'à  l'incendie 
comme     dans     The    Fine    Art, 
jusqu'à    l'éblouissement,     comme 
Kœkelberg. 

The  Fine  Art  arrive  à  l'intensité  absolue  de  l'effet 
avec  deux  seules  couleurs  :  noir  et  rouge.  —  Dans  une 
vision  d'incendie,  une  jeune  femme  fait  jouer  le  fermoir 
de  son  bracelet,  sans  crainte  des 
voleurs  ni  autres  accidents  multiples 
où  s'effrite  la  richesse.  Que  redou- 
terait-elle? elle  est  assurée.  Elle  pense 
que  peut-être  en  ce  même  moment, 
telle  de  ses  amies  a  perdu  le  bijou  le 
plus  brillant  de  sa  parure,  ravi  par  la 
main  subtile  d'un  pick-pocket,  fondu 
dans  le  brasier  d'une  maison  effondrée, 
^  I  BR^XE^Li-ES  et  cette  idée  est  si  vive  qu'elle  croit 
^\  I  "t^  6uou;c  voir  au  loin  comme  un  reflet  de  flam- 
mes  echevelees.  *  ' 

Ce  vigoureux  est  aussi  un  affmé, 
et  non  sans  malice,  car  étant  vraiment 


Tme  Fine  Art 

ANoC,ENER>M 
INSUR^N^E 

C°MP<\~/    L'/WMTED 

4  f^uedeS^iSS? 

ot  6gpu;c 

'Af^Qentlries 


(1)  Cette  affiche  a  été  plus  que  maladroitement  copiée  par  Burret  dans  celle 
qu'il  a  faite  pour  le  Chat  Noir.  Dans  l'estampe  de  Berchmans  le  fond  rouge  se 
justifie  logiquement.  Chez  Burret  il  ne  s'explique  que  par  une  obsession  de 
déjà  vu. 


79 


l'affiche  belge. 


MAISON  DE  VENTE 

•  cî  IUnivîr5.'e.P!3C8  duThêafre.llÈGE 


homme,  il  est  aussi  un  intellectuel 
et  sait  à  volonté,  modifier  sa 
manière  et  son  être,  extérioriser 
en  quelque  sorte  un  autre  soi- 
même  bien  différent,  ce  que  nous 
prouvent  Amer  Mauguin  et  Pôle 
Nord. 

Amer  Maugiiin  :  //  a  ren- 
contré une  jolie  femme,  le  corps 
gentiment  moulé  dans  une  robe 
vert  sombre,  dissimulant  le  fris- 
son frileux  de  son  épiderme 
délicat  sous  un  collet  à  double 
rang  de  fourrures.  Avec  son  tlair 
de  boulevardier,  //  a  prévu  là  une  aventure  galante  qui 
remplirait  agréablement  le  vide  oisif  de  sa  nuit.  Et 
aussitôt,  brusquant  l'assaut,  //  a  offert  l'Aper,  accepté 
comme  offert.  —  Sans  rien  dire  encore,  ils  s'obsei"vent. 
Elle,  du  coin  de  l'œil,  tout  en  sirotant  la  liqueur,  estime  la 
générosité  du  quidam  tout  de  même  que  Lui  soupèse 
la  valeur  marchande,  ïctojfe  de  la  petite  dame,  et  son 
inventaire  est  bien  plus  vite  fait,  favorable  d'ailleurs  — 
ce  pendant  qnElle,  pas  encore  fixée,  repose  lentement 
le  petit  verre  sur  la  soustasse  —  car  déjà  //  s'appuie  sur 
sa  canne  et   se  soulève  pour  un  geste  de  départ. 

Pôle  Nord.  Très  fier  de  sa 

conquête,  //  l'a  conduite  au  Pôle 
Nord  passer  la  soirée.  Mais  à  la 
première  glissade:  Paf!  la  voilà 
par  terre,  saisie  d'un  fou  rire.  // 
a  beau  s'essouffler  à  la  vouloir 
relever,  impossible,  elle  rit  trop, 
et  elle  pouffe,  et  elle  pouffe, 
dans  une  jubilation  manifeste.  // 
est  très  ennuyé,  //  ;  très,  très 
ennuyé.  //  avait  compté  épater 
les  petits  camarades,  et  au  mo- 
ment que,  le  monocle  vissé  dans 
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l'œil,  //  faisait  des  effets  de  Prince  de  Sa  Ganse,  voilà 
qu7/  se  sent  parfaitement  ridicule,  tous  les  regards 
moqueurs  braqués  sur  lui.  «  Je  vous  en  prie,  chère  amie, 
je  vous  en  prie,  relevez-vous;  tout  le  monde  nous 
regarde.  »  Qu'est-ce  que  ça  peut  bien  lui  faire,  à  Elle.  Tant 
mieux  au  contraire  et  elle  se  tord  convulsivement,  vau- 
trée sur  la  glace;  Elle  s'amuse  comme  une  petite  folle, 
comme  au  temps  que,  gamine,  elle  pataugeait  dans  la  boue 
des  ruisseaux.  Et  plus  Elle  sent  Lui,  ennuyé,  vexé, 
furieux,  mais  n'osant  pas  le  laisser  voir,  plus  Elle  s'amuse, 
plus  Elle  rit.  C'est  la  rançon  de  la  nuit.  —  Il  y  a  là  une 
petite  comédie  en  deux  actes,  Ime,  mordante,  galamment 
rendue. 
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Je  le  disais  au  seuil  de  ces  quelques 
notes  sur  le  groupe  liégeois  : 
«  Ils  ont  exercé  réciproquement 
les  uns  sur  les  autres  l'influence 
la  plus  heureuse,  tout  en  gardant 
l'originalité  propre  de  leur 
tempérament,  et  ainsi  ils  sont 
arrivés  à  se  compléter  merv'eilleusement.  » 

Par  exemple  :  Salon  de  Liège,  de  Berchmans, 
Exposition  d'Art  Pliotographiqiie,  de  Donnay.  Tandis 
que  le  tempérament  de  feu  de  Berchmans  s'est  complu 
dans  les  notes  les  plus  enflammées  de  la  palette,  les 
chamois  capricants,  les  rouges  qui  sonnent  en  fanfare,  les 
violets  dont  la  vi- 
bration se  prolonge,  ^e^sociarior)  p-«.  L'EncojRAQEiyiENf 
l'intellectualité     poé-    **!^/^^*ii§^  "^BEMJ^ARTS 

tique  de  Donnay  a 
mis  des  notes  douces, 
déhcates,  atténuées. 
•  De  même  dans 
la  composition: 
Berchmans,  c'est  l'ac- 
tion, Donnay,  c'est  la 
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pensée.  —  Salon  de  Liège  : 
L'artiste,  de  ligne  sévère  et 
noble,  se  repose  un  instant 
de  l'œuvre  accomplie.  Il  la 
regarde,  cherchant  les  imper- 
fections à  corriger,  prêt  à  tout 
détruire  si  plus  tard  il  devait 
rougir  du  nom:  au  né.  —  Le  repos  c'est  encore  l'action: 
l'activité  qui  se  recueille  pour  les  efforts  prochains.— Tout 
opposée  est  l'affiche  de  Donnay  :  Une  jeune  femme,  aux 
traits  amenuisés  et  fins,  a  ouvert  un  carton  et  son  admi- 
ration va  de  l'un  à  l'autre  dessin  qu'il  renferme.  Un  pâle 
sourire  erre  sur  ses  lèvres,  les  paupières  vagues  se  bercent 
déjà  de  la  rêverie  qui  vient. 

Les  points  de  contact  entre  Berchmans  et  Donnay, 
je  les  trouve  dans  le  Concours  de  Musique  de  Liège, 
où  la  ligne  rappelle  celle  de  Berchmans  et  oii  un  cerné 
vert  donne  un  effet  si  intéressant  à  l'ensemble. 

L'influence  de  Donnay  se  fait  également  sentir  dans 
une  affiche  de  Berchmans  pour  V  Œuvre  Artistique. 

C'est  un  méditatif  et  un  mélancolique,  Donnay.  Il  a 
connu  les  misères  des  débuts  pénibles,  la  tristesse 
irrémédiable  des  premiers  jours.  Le  dur  labeur  de  l'homme, 
il  l'a  souffert  et  il  semble  que  l'amitié  de  Berchmans  se  soit 
complue  à  exprimer  cette  peine  angoissée  des  premiers 
pas,  assouplissant  son  talent  à  la  rendre  puissamment 
dans  son  affiche,  poignante  jusqu'au  malaise,  pour 
V Œuvre  Artistique:  De  son  geste  monotone  et  jamais 
interrompu,  le  semeur  jette  au  vent  le  blé  qu'il  ne 
recueillera  point,  lui,  misérable  esclave  de  la  glèbe,  mais 
qui,  pressé  dans  les  guérets 
féconds,  sera  le  pain  dont 
grandiront  les  générations  fu- 
tures. Le  bras  est  lourd  du 
labeur  incessant  ;  mais  il  faut 
semer,  c'est  sa  loi,  et  il  sème,  et 
il  sème,  toujours.  A  l'horizon 
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lève  l'aurore  des  temps  nou- 
veaux ;  qu'ils  soient  doux  à 
l'homme  parce  qu'il  a  peiné  et 
qu'il  a  souffert  ! 

Ce  n'est  plus,  cette  affiche, 
la  symphonie  variée  des  cou- 
leurs ;  c'est  la  dureté  du  noir 
sur  la  monotonie  du  violet 
triste.  —  Placée  en  transparent 
devant  l'éclat  d'une  lumière, 
r  Œuvre  Arf/st/qiievïhre  comme 
un  vitrail  antique. 

Faut-il  donner  le  mérite 
aux   artistes  ou  à  l'imprimeur, 

Bénard,  de  cette  idée  heureuse  du  papier  de  couleur 
recevant  l'impression  et  à  lui  seul,  souvent,  rendant 
l'effet,  comme  dans  l'Œuvre  Artistique?  Sans  doute  à 
tous  les  quatre  ^^*.  — J'aime  me  les  figurer,  les  trois  mous- 
quetaires, réunis  amicalement,  dissertant,  complotant 
quelque  expédition  pour  une  nouvelle  conquête  d'art... 
Quoiqu'il  en  soit,  on  arrive  ainsi  à  des  résultats  très  beaux. 
L'Art  Indépendant,  de  Berchmans,  vert  et  rouge  sur 
chamois  ;  Œuvre  Artistique,  noir  sur 
violet  ;  Art  Indépendant,  de  Rassen- 
fosse,  noir  et  rouge  sur  vert,  une 
fanfare  !  et  l'orchestration  si  curieuse 
des  Tlie  Fine  Art  de  Rassenfosse. 

Expressif,  Donnay  l'est  au  plus 
haut  point.  Voyez  son  The  Fine 
Art.  Deux  mains  crispées  arrachant 
aux  flammes  un  coffret  précieux  ; 
mains  avides  de  voleur  ou  mains 
inquiètes  de  sauveteur.  Deux  mains, 


(1)  L'affichette  que  fit  Crespin  pour  lui-même  (fin  1893)  et  celle  qu'il  dessina 
pour  Hankar  (1894)  furent  tirées,  la  première  sur  six  tons  de  papier  différents,  la 
seconde  également  sur  des  papiers  de  couleur. 
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et  il  suffit   pour   éveiller   dans   l'esprit  l'intensité   d'un 
drame. 


Rassenfosse  est  aussi  délicieusement  fin,  aussi 
Wallon  que  Donnay,  auquel  il  ressemble,  et 
beaucoup,  par  la  grâce  et  la  délicatesse  du 
coloris  ;  mais  il  est  plus  réaliste  à  la  fois  et  plus 
fantaisiste. 

Lui  aussi  traduit  en  pensée  ce  que  Berch- 
mans  traduit  en  action.  Tous  deux  ont  fait  une 
affiche  pour  VArt  Indépendant.  —  Berchmans, 
lui,    fixe   sur   la    pierre   une  belle   Muse,    le 

pinceau  aux  doigts  pour  un  croquis  mpide  ou  pour  noter 

ceux  des  artistes  qu'elle  aime.  Elle  est  nue,  se  sachant 

assez  belle  de  ligne  pour  se  laisser 

voir.     —    Rassenfosse    préfère    une 

jeune  fille,  parée  des  artifices  de   la 

toilette,  feuilletant  un  album,  où  elle 

s'enivre  de  sensations  d'Art.  Et  cette 

affiche    est    comme    un    rappel    de 

Berchmans  par  l'éclat  audacieux   du 

coloris,    constaté    encore    dans    Vic- 
toria Date,  un  peu  Jean  Van  Beers 

d'impression. 

Chez  Rassenfosse  ^^\  la  couleur 
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(1)  Le  Petit  Bleu  poursuit  une  série  d'études  sur  les  artistes  belges,  auxquelles 
je  conseille  le  lecteur  de  se  reporter  et  où  je  trouve  successivement  dans  les  N"'  des 
9  Février,  10  Mai,  7  Juin  96,  sous  la  signature  de  Boisroger,  lesintéressants  passages 
que  voici  : 

"  Le  Liégeois  Armand  Rassenfosse,  dont  nul  curieux  d'art  n'ignore  le  nom 
comme  dessinateur  et  comme  aquafortiste,  fut  son  propre  éducateur  artistique. 
Soucieux  dans  ses  moindres  esquisses  de  nature  et  de  psychologie,  il  dessine, 
dessine,  cherchant  d'instinct  sous  les  chairs  palpitantes  le  secret  de  la  vie.  Ses  études 
de  nu  sont  innombrables.  Commencées  dars  le  but  d'acquérir  la  science  du  corps 
humain,  comme  un  médecin  dans  ses  autopsies  s'assimile  peu  à  peu  le  cours  des 
veines  et  le  réseau  des  nerfs,  elles  ont  amené  l'artiste,  par  ces  leçons  d'eurythmie 
comparée,  à  concevoir  des  synthèses.  Son  œil  exercé  découvrit  des  corps  types, 
résumant  un  caractère,  une  catégorie  sociale;  il  est  devenu  ainsi  une  sorte  de 
passionné  psychologue  du  crayon,  et  maint  thérapeute  assermenté  reconnaît 
l'essentielle  valeur  de  son  effort.  „ 

"  Chez    cet   artiste    ingénu    qu'est  Donnay,  prompt  à  douter    de  lui-même,    la 
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est  d'un  sensitif  exquis,  presque 
féminin,  tandis  que  la  composition 
est  d'un  réaliste  à  l'observation 
exacte,  et  cette  réunion  de  qua- 
lités si  différentes,  les  unes  tout 
intellectuelles,  les  autres  toutes 
physiques ,  déjà  curieuses  par 
elles-mêmes,  arrive  chez  lui  aux 
effets  les  plus  inattendus. 

Huile  Russe,  par  exemple.  — 
Dans  un  déshabillé  pot-au-feu, 
une  jeune  femme,  en  matinée, 
cotillon  court  et  pas  de  souliers, 

nettoie  sa  chaussure.  Elle  y  met  tout  le  soin,  toute 
l'attention  dont  elle  est  capable.  Elle  n'a  qu'une  paire, 
et  il  s'agit  d'être  belle.  Elle  le  sera  ce  soir.  En  attendant 

elle  soigne  ses  atours  :  et  ça  lui  est 
fort  égal,  croyez-le,  qu'on  l'aper- 
çoive à  peine  vêtue,  fripée  comme 
une  servante,  que  l'on  détaille  son 
corps  par  l'entrebâillement  des 
étoffes.  Elle  est  toute  au  vernis 
du  cuir.  Ce  soir  elle  fera  la  sucrée  ,* 
pour  le  moment  elle  cire  ses 
chaussures.  —  Cette  affiche  est 
plutôt  d'un  réalisme  exagéré  ; 
mais  aussitôt  la  couleur  vient 
L|  Il  |%L  p  corriger  ce  qu'il  a  d'un  peu  outré 

D 1 1  ^^  r  ^  '   '"'  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  estampe  d'un  négligé 
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révélation  de  l'universalité  de  la  pensée  humaine  devait  provoquer  une  étrange 
angoisse  intime.  Intellectuel, ayant  la  prescience  des  magiquesterritoiresà  découvrir, 
Donnay  se  demandait,  éperdu,  quel  chemin  il  fallait  choisir  parmi  les  mille  sentiers 
qui  s'ouvraient  autour  de  lui.  Heureusement,  la  fée  qui  veille  sur  le  destin  des  artistes 
dirigea  occultement  ses  efforts.  „ 

"  Modeste,  méditatif,  toujours  soucieux  du  mieux  à  réaliser,  épris  d'idées 
neuves  et  généreuses,  Donnay  jouit  depuis  longtemps  de  l'admiration  des  délicats  ; 
ils  ont  placé  dans  son  œuvre  future  tout  leur  espoir  émerveillé,  car  ils  savent,  le 
connaissant,  que  sa  jeune  notoriété  deviendra  de  la  gloire.  „ 
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Réaliste  encore  :  Illustre 
Wallon,  moins  heureux  d'aspect, 
qui  nous  montre  la  famille  —  le 
chat  compris  —  réunie  autour  de  la 
lampe  hivernale  ;  réalistes  Blonde 
Supérieure  et  Salon  des  Cent,  deux 
planches  bien  connues  et  déjà 
rarissimes. 

Blonde  Supérieure  est  si  dé- 
hcate  de  teinte  que  ce  n'est  plus 
qu'un  souffle  de  coloris  :  une 
délicieuse  servante  de  brasserie, 
peut-être  la  même  aimable  per- 
sonne qui  tantôt  astiquait  si  fort 


son  piédestal,  se  ra- 
fraîchit d'un  bock,  bu 
d'une  traite,  et  ce  bock 
délicieux,  il  le  lui  faut, 
comme  l'amour,  tout, 
jusqu'à  la  dernière 
goutte. 

Salon  des  Cent  : 
autre  symphonie  en 
doux  mineur,  où,  tan- 
dis que  la  grande  sœur 

cherche 


BLONDE  SUPÉRIEURE 


( 
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scrupuleusement  sur  la 
cimaise  les  tableaux  dont  la  vue 
peut  ou  ne  peut  pas  être  permise 
à  la  cadette,  celle-ci,  tout  de  blanc 
vêtue,  —  il  y  a  des  gens  qui  se 
figurent  que  le  pavillon  couvre  la 
marchandise  —  sous  prétexte  de 
parcourir  le  catalogue,  lorgne  les 
beaux  messieurs  et  tâche  devoir  s'ils 
font  de  même  et  le  lui  rendent.  Une 
demi-vierge,  sans  doute...  Demi  ?... 

Comme  dernière  preuve  de  la 
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pénétration  réci- 
proque de  ces  trois 
beaux  tempéraments 
d'artiste,  je  prends 
The  Fine  Art,  traité 
par  eux  trois  dans 
des  modes  bien  diffé- 
rents, non  seulement 
entre  chaque  planche, 
mais,    surtout,    diffé-     '  ' 

rents  du  génie  propre  de  chaque  auteur,  sans  du  reste 
s'en  éloigner  au  point  de  le  faire  oublier. 

Rassenfosse  le  réaliste,  le  fantaisiste,  le  conçoit 
comme  l'eut  fait  Donnay  en  une  allégorie  délicate  et 
poétique  avec  la  ligne  toute  de  beauté  de  Berchmans  et 
le  peint  avec  sa  palette,  bien  la  sienne. 

Donnay  le  sensitif,  crée  une  composition  où  brille 
le  réalisme  de  Rassenfosse,  l'emportement  de  Berchmans. 

Berchmans  de  son  côté,  comprend  le  sujet  avec  toute 
l'intellectualité  de  Donnay,  quelque  peu  la  fantaisie 
réaliste  de  Rassenfosse.  La  couleur  seule  est  de  son 
tempérament. 

Je  ne  dirai  pas  de  la 
seconde  affiche  de  Berchmans 
pour  The  Fine  Art  q\i  elle  esXldi 
meilleure  de  l'Affiche  Belge  ; 
les  genres  des  affichiers  belges 
sont  trop  divers  et  j'ai  appris 
de  l'arithmétique  qu'on  ne 
pouvait  pas  additionner  des 
poissons  avec  des  oiseaux. 
Mais,  si  je  n'étais  hostile  aux 
classifications,  je  serais  bien 
tenté  de  dire  qu'elle  semble 
être  la  meilleure  du  Campéa- 
dor.  Merveilleuse  de  vie,  de 
lumière,  de  vigueur  —  n'en 
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déplaise  à  P.  Gérardy  —  elle  paraphrase  la  belle  devise  : 
«  ars  longua,  vita  brevis  >/.  De  nouveau  Berchmans  se 
montre  l'intellectuel  qui  sait  fixer  sa  pensée  en  une 
claire  allégorie  par  le  rappel  de  vieux  symboles  —  la 
fragilité  du  lys  et  l'éternité  du  serpent  - —  que  son  talent 
sait  rajeunir.  *^^ 


Le  talent  de  ces  trois  artistes  a  été 
merveilleusement  servi  par  un  autre 
talent  aussi  artiste  et  non  moins 
important,  puisqu'il  est  de  traduction, 
celui  de  leur  imprimeur  et  ami  Bénard. 
Rien  ne  sort  de  ses  presses  qui  ne  soit 
le  modèle  même  multiplié.  Heureux 
les  artistes  qui  trouvent  un  interprète 
^"^^^iî^l  aussi  fidèle  de  leur  génie  ;  grâce  à  tel 
imprimeur,  les  affiches  exigent  le  cadre. 

Bénard  a  permis  encore  à  un  jeune  en  l'Art  de 
l'affiche  de  se  faire  connaître  :  Ubaghs. 

Ubaghs  a  de  l'entrain,  du  mouvement,  mais  il 
gagnerait,  je  crois,  à  alléger  son  dessin  et  à  simplifier  sa 
palette.  *"^ 


(1)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  en  décembre. 

(2)  De  l'article  de  P.  Gérardy,  paru  dans  la  Réforme  des  5  et  6  mai,  article  qui 
me  fut  communiqué  cet  ouvrage  une  fois  écrit,  je  découpe  ce  qui  suit,  et  que 
j'avoue  ne  pas  toujours  approuver  : 

"  La  biographie  de  MM.  Donnay,  Rassenfosse  et  Berchman.s,  pour  autant  qu'elle 
nous  intéresse,  est  sensiblement  la  même:  Dans  leur  coin  de  province,  sans  broncher 
un  instant,  avec  une  obstination  et  un  courage  héroïques,  opposant  un  silencieux 
dédain  aux  critiques  imbéciles,  aux  rires  incompréhensifs,  ils  ont  lutté,  ils  ont  tra- 
vaillé, simplement,  continuellement,  ne  se  laissant  abattre  par  rien,  ayant  la  foi 
taciturne  et  invincible  de  ceux  qui  sentent  que  quelque  chose  vibre  en  leur  âme  ; 
ils  ont  édifié  lentement  ou  préparc  leur  œuvre,  dans  le  silence,  ignorés,  ne  cherchant 
aucune  réclame,  n'ambitionnant  rien,  attendant  que  le  succès  daigne  venir  les  dé- 
couvrir chez  eux. 

"  Certes,  tous  les  trois  seraient  très  connus  depuis  longtemps  s'ils  s'en  étaient 
allés  vers  l'une  ou  l'autre  des  grandes  capitales  européennes.  Mais  leur  art  n'y  eût 
rien  gagné.  Les  talents  réels  se  forment  mieux  dans  le  calme  et  la  paix  que  dans  le 
bruit  des  cénacles  laudateurs  ;  une  gloire  tard  venue  est  plus  louable  qu'une  renom- 
mée hâtivement  acquise.  L'isolement  préserve  de  l'imitation  autant  que  d'une  hâte 
fijvreuse  et  peut-être  nos  jeunes  maîtres  doivent-ils  une  part  de  leur  originalité  à 
leur  volonté  de  se  confiner  au  terroir  natal. 


L'AFFICHE    BKLGK. 


"  Depuis  longtemps  les  salons  libres  ont  appris  au  monde  artiste  de  la  Belgique 
leurs  noms;  à  Paris  on  expose  leurs  œuvres,  on  les  reproduit,  on  leur  adresse  des 
commandes;  en  ce  moment  même  une  exposition  réunit  quelques-unes  de  leurs 
toiles  et  affiches  k  Toulouse.  (^Allusion  à  l'exposition  que  j'avais  organisée  à 
Toulouse  en  Mai  dernier^ 

"  Ainsi  le  succès  vient  à  ceux  qui  ne  prennent  guère  la  peine  d'aller  au  devant 
de  lui. 

"  L'art  de  Donnay  est  d'une  intensité,  d'une  profondeur  et  d'une  harmonie  qui 
ordonnent  l'admiration.  Auguste  Donnay,  dans  son  œuvre  très  variée,  se  révèle 
surtout  un  incomparable  dessinateur  et  un  décorateur  subtil,  sobrement  riche,  épris 
d'harmonieuse  pureté. 

"  En  Belgique  comme  à  l'étranger,  Donnay  n'est  guère  connu  que  par  ses  pres- 
tigieux dessins  et  par  l'une  ou  l'autre  affiche  aux  teintes  claires  et  joyeuses,  où  ne 
se  décèle  aucune  influence  étrangère.  Son  œuvre  décorative,  ses  nombreux  portraits 
n'ont  guère  été  exposés  ;  les  difficultés  matérielles  ou  la  pieuse  jalousie  des  fer- 
vents qui  les  détiennent  ont  empêché  le  public  de  les  admirer. 

"  Donnay  se  plaît  souvent  à  évoquer  des  femmes  sveltes  et  belles,  joyeuses  ou 
mélancoliques,  selon  l'heure  ou  le  paysage,  selon  la  nature  sympathisante  dont  elles 
semblent  les  suprêmes  fleurs. 

"  D'étranges  tons  plats,  des  juxtapositions  de  couleurs  subtiles  et  délicates.  Le 
don  de  tout  idéaliser  sans  déformer  la  nature,  de  recréer  le  monde  à  travers  le  rêve, 
l'instinct  de  "  voir  beau  „  ;  l'esprit  de  synthèse,  de  simplification,  qui  note  ce  qu'il 
importe  seul  de  retenir  et  ne  se  laisse  jamais  aller  à  des  fignolages  superflus,  à 
d'inutiles  bavardages.  Toutes  ces  qualités  distinguent  l'artiste.  Peintes  à  la  cire,  à 
l'huile,  à  la  détrempe,  ses  grandes  figures  décoratives  sont  toujours  d'une  égale 
beauté  harmonieuse  et  sereine  de  couleur  et  de  ligne. 

"  Après  les  tâtonnements,  Rassenfosse  ne  tarda  pas  à  découvrir  sa  voie  :  sincère 
et  instinctif  avant  tout,  il  devait  nécessairement  retrouver  sa  belle  personnalité 
au  fond  de  ses  admirations. 

"  Et  voici  que  naquit  toute  une  série  d'études  de  femmes,  d'étranges  femmes 
sensuelles  à  bouche  de  sang,  à  prunelles  de  feu  ;  des  femmes  à  profils  purs  et  angé- 
liques  ;  des  femmes  tristes  et  désolées,  d'une  psychologie  toujours  également 
fouillée  et  étudiée,  des  âmes  peintes  sur  les  visages. 

"  Rassenfosse  (1)  est  un  peintre  féministe,  un  peintre  de  féminités  carnassières, 
en  quelque  sorte,  et  malfaisantes,  créatures  de  luxure  et  de  passion. 

"  Ce  ne  sont  pas  ici  les  pâles  androgynes  et  les  longues  vierges  émaciées  des 
préraphaélites  :  créatures  de  force,  plutôt  de  force  meurtrière,  tueuses  d'hommes, 
buveuses  de  phosphore. 

"  Il  y  a  dans  telle  femme  dessinée  par  Rassenfosse  un  rêve  mauvais  et  secret  de 
passion  et  de  luxure.  Et  ce  n'est  pas  la  bestialité  pourtant,  car  ces  créatures  de 
malheur,  on  les  sent  des  cérébrales,  aux  perversités  profondes  et  subtiles. 

"  Comme  dessinateur,  Rassenfosse  illustra  maint  livre  de  jolies  pages.  Il  fait, 
depuis  longtemps,  de  l'art  industriel  et  de  jolies  et  plaisantes  affiches,  pour  l'Angle- 
terre principalement,  qui  ont  répandu  son  nom  au  loin. 

"  Léger  et  gracieux  voici  le  joli  décorateur  qu'est  Emile  Berchmans.  Un 
féministe  aussi,  mais  qui  ne  s'attache  guère  à  pénétrer  le  secret  des  âmes  :  la 
joliesse  des  attitudes,  la  grâce  mignarde  des  mouvements,  les  moues  jolies  le 
requièrent.  Il  a  des  pastels  oij  tout  est  grâce  et  finesse.  Une  vie  légère  et  gaie 
semble  animer  ses  personnages. 


(1)    Lire  la  biographie   de   Rassenfosse,  dans  le   numéro    du   Courrier    Français, 
de  janvier  1897,  accompagné  d'un  beau   portrait  de  l'artiste   par  Donnay. 
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"  Des  créatures  frêles  et  délicates,  aux  joues  paiement  roses,  aux  grands  yeux 
noirs  où  brûle  une  flamme  artificielle,  au  sourire  ambigu  et  malicieux.  C'est  au  pays 
des  subtiles  grâces  mondaines,  des  délicatesses  un  peu  perverses  et  des  langoureuses 
lascivités.  La  santé  serait  malséante  ici  et  la  force  semblerait  brutale  et  barbare  ; 
ces  femmes  sont  comme  de  très  fines  porcelaines  que  briseraient  les   doigts. 

"  Berchmans  s'est  révélé  depuis  longtemps,  un  fin  et  précieux  décorateur. 
Ses  affiches  sont  souvent  de  véritables  petits  chefs-d'œuvre,  telle  cette  simple 
femme  au  bracelet  qui  illustre  sur  nos  murs  une  réclame  commerciale.  „ 

En  tant  qu'affiche  je  ne  partage  pas  du  tout  l'opinion  de  P.  Gerardy  sur 
Berchmans  que  je  trouve  et  de  dessin  et  de  couleur  d'une  puissance,  d'une  vigueur 
mâle,  telle  que  le  Dartagnan  de  l'affiche  en  est  aussi  le  Campéador.  A.  D.  de  B. 


—    90    — 


V. 


CONCLUSION. 


AINTENANT  que,  dégagé  du  détail,  je  puis 
d'un  regard  considérer  l'ensemble  de  l'Art 
de  l'affiche  en  Belgique,  je  me  demande 
ce  qu'il  faut  retenir  des  critiques  sévères, 
bien  souvent  lues,  où  on  lui  refuse  toute 
originalité,  n'y  voulant  voir  qu'un  pastiche 
des  Français. 

De  prime  vue,  il  me  paraissait  difficile  de  croire 
que,  chez  un  peuple  où  la  vie  artistique  est  si  intense,  — 
la  preuve  en  est  dans  les  nombreux  groupements 
d'artistes  et  d'écrivains,  ï Essor,  les  XX,  Pour  ï Art,  le 
Sillon,  le  Cénacle,  la  Libre  Esthétique,  le  Diable  au  corps, 
les  revues  artistiques  et  littéraires,  la  Ligue  Artistique, 
la  Jeune  Belgique,  etc.,  —  il  fut  impossible  de  trouver 
des  originalités  vivantes.  D'autre  part,  je  n'avais  aucune 
raison  de  douter  de  la  sincérité  des  critiques,  et  je  me 
trouvais  ainsi  ballotté  entre  une  évidence  et  une  opinion 
contradictoires. 


Je    m'explique    fort    bien,    en    cet    instant, 
contradiction  plus  superficielle  que  profonde. 


cette 
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Et  d'abord,  à  mon  sens,  les 
critiques  officiels  ont  toujours 
le  tort  de  prétendre  décider  en 
juges  souverains  et  infaillibles 
d'après  les  premiers  pas  d'un 
artiste  et  de  statuer  en  dernier 
ressort.  Telle  la  foule  ignorante 
dans  un  théâtre,  ils  ne  pardon- 
nent ni  une  faiblesse  ni  une 
défaillance.  Avec  une  malice 
qui  s'emploierait  bien  mieux 
autre  part,  ils  ne  veulent  et  ne 
savent  voir  que  le  mauvais  — 
ce  que  tout  le  monde  peut  faire 
—  mais  pour  ce  qui  est  de  dé- 
couvrir les  espérances  que  fait 
naître  un  artiste,  au  milieu  même  de  ses  imperfections, 
serviteur  !  c'est  bien  trop  difficile  !  Ce  n'est  pas  eux  qui 
auraient  trouvé  des  perles  chez  Ennius,  tenant  soigneu- 
sement les  écailles  appliquées  sur  leurs  3^eux. 

Je  lis  par  exemple  dans  La  Plume  (1"  octobre  1895) 
sous  la  signature  d'Ascanio  :  «  Dans  la  note  bour- 
geoisement cossue,  mais  honorable,  n'oublions  pas 
Privat-Livemont.  »  A  supposer  que  l'auteur  ait  su  ce  qu'il 
voulait  dire,  il  doit  regretter  aujourd'hui  son  jugement 
plus  que  précipité 
d'après  les  deux 
premières  affiches 
de  cet  artiste  à 
cette  heure  en 
pleine  possession 
de  lui-même. 

J'avoue  pré- 
férer me  tromper 
en  bien  qu'en  mal. 
Si  par  erreur  je 
place  ma  confiance 
sur  un  artiste  sans 
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talent,  la  poussière  d'oubli 
nous  recouvrira  tôt,  lui  et 
moi,  et  il  n'y  aura  rien  de 
perdu.  J'aime  mieux  cela  que 
de  savoir  mon  nom  attaché  à 
une  sévérité  injuste,  cause 
qu'un  bon  esprit  n'a  pu  parvenir;  supposant,  bien  en- 
tendu, quelque  valeur  à  mes  jugements,  ce  qui  me  paraît 
encore  bien  lointain. 

On  a  dû  remarquer  que,  pour  la  plupart,  les  artistes 
belges  ne  sont  pas  des  professionnels  de  l'affiche,  mais 
des  affichiers  d'occasion. 

Or,  l'affiche  étant  un  art,  a  des  exigences  spéciales, 
qu'on  ne  peut  pénétrer  que  par  l'étude.  Ce  n'est  pas  à  la 
première  fois  que  l'on  en  connaît  la  grammaire,  la 
syntaxe.  De  là  fatalement  pour  exprimer  son  idée,  son 
impression,  l'emprunt  inconscient  de  la  langue  des  prédé- 
cesseurs, certaines  réminiscences  de  déjà  vu.  Est-ce  à  dire  : 
manque  d'originalité?  Non, car  chaque  artiste  a  mis  en  plus 
dans  son  œuvre  murale  un  souffle  de  son  âme,  une  parcelle 
de  son  moi,  et  il  suffit  pour  que  l'estampe  brille  en  ori- 
ginalité. Cela  est  si  vrai  que  dès  qu'un  d'entre  eux  se  livre 
plus  spécialement  à  l'affiche,  il  dégage 
bientôt  sa  personnalité  en  un  type  qui 
lui  est  propre  et  crée  sa  formule. 

Soit  que  l'on  admire  l'harmonie 
douce  du  coloris  de  Rassenfosse,  l'aca- 
démie sévère  et  noble  de  Berchmans,  la 
poésie  délicate  de  Donnay,  ou  que,  se 
transportant  à  Bruxelles,  on  se  laisse 
successivement  charmer  par  la  malice 
de  Dardenne  et  de  Lynen,  la  fantaisie 
gaie  de  Mignot,la  vie  intense  de  Combaz, 
l'élégance  aimable  de  Stévens,le  rayon- 
nement de  Privat-Livemont,  la  fécondité 
de  Gaillard,  la  science  profonde  et  pure 
de  l'art  décoratif,  quoique  un  peu  froide 
parfois  par  la  prédominance  des  bleus, 
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de  Crespin  et  de  Duyck,  l'ampleur  de  style  de  Hannotiau, 
d'Ottevaere,  de  Mellery,  de  Fabry,  l'originalité  puissante 
de  F.  Nys,  l'harmonie  de  palette  de  Rysselberghe  et  de 
Evenepoél,  le  symbolisme  vibrant  de  H.  Meunier;  on  est 
obligé  de  reconnaître  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  art 
qui  est  bien  tout  sien,  original,  ne  devant  rien  à  personne/'' 
J'aime  la  ligne  pour  sa  beauté,  la  couleur  pour  son 
harmonie  chantante,  mais  je  préfère  une  œuvre  qui  fait 
réfléchir  et  penser.  On  a  vu  de  reste  que  l'œuvre  murale 
belge  fait  vibrer  l'intellectualité  de  l'être  ;  n'aurait-elle 
que  cette  vertu,  ce  serait  assez  pour  la  faire  resplendir  en 
originalité  variée. 


j  Quel  qu'ait  été  mon  soin  jaloux 
d'être  complet,  je  n'ai  pu  y  par- 
venir absolument,  n'ayant  pas 
réussi  à  vaincre  l'apathie  et  l'in- 
différence de  certains  artistes, 
et  ce,  malgré  le  mal  que  se 
sont  donnés  pour  les  réveiller, 
MM.  Maurice  Siville,  l'auteur 
estimé  des  Contes  pour  V  Aimée; 
Van  Neck,  directeur  de  la  Ligue 
Artistique  ;  l'ami  Crespin,  le 
fin  et  original  décorateur,  etc., 

que  je  tiens  à  remercier  tout  particulièrement  de  leur 

précieux  concours. 

Malgré  quoi,  on  trouvera  dans  ces  quelques  pages 
la  reproduction  d'estampes  dont  je  n'ai  pu  rien  dire,  faute 
de  les  avoir  vues,  mais  sur  lesquelles  M.  Henriot,  de 
Reims,  voulant  bien,  sans  me  connaître,  mettre  sa  belle 


(1)  On  s'étonnera  peut-être  que  dans  une  étude  aussi  consciencieuse,  j'aie  omis 
d'établir  les  rapports  de  l'affiche  belge  avec  l'art  national,  avec  le  g-énie  même  de 
la  race;  en  un  mot:  la  psychologie  de  l'affiche.  Ce  n'est  point  oubli  de  ma  part. 
Mais  trouvant  déjà  un  peu  longue  cette  plaquette  il  m'a  paru  dangereux  de  traiter 
ce  point  d'importance,  sans  y  consacrer  tous  les  développements  qu'il  comporte. 
Me  proposant  comme  suite  à  l' Afjirlu  Belge  de  faire  une  étude  sur  l'art  de  l'at'liche 
en  Angleterre  et  en  Amérique,  j'en  prendrai  prétexte  pour  dégager  cette  filiation 
intéressante   dans  les  trois  pays  :  Angleterre,  Belgique,  Etats-Unis. 
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collection  à  mon  service,  m'a  donné  assez 
de  documents  pom"  en  permettre  la  repro- 
duction.*^' 

De  retard  en  retard,  du  fait  même  des 
intéressés,  cette  étude  qui  devait  paraître  en 
août,  n'a  pu  être  livrée  à  l'imprimeur  qu'en 
novembre.  J'en  ai  conclu  que  les  artistes 
belges  tenaient  pour  la  plupart  à  la  fois  du 
lièvre  et  de  la  tortue  ;  ils  partent  tard  comme 
Lièvre  et  sans  se  presser  plus  que  Tortue. 

Le  lecteur  estimera  peut-être  qu'ayant 
attendu  quatre  mois,  il  ne  m'en  aurait  pas 
coûté  plus  d'attendre  encore,  puisque  j'en 
avais  pris  l'habitude,  pour  mieux  compléter     '  " 
cette  iconographie.  Je  me  dois  de  lui  dire  que  n'ayant 
pu    rien    obtenir    de    certains    au   plein    de    l'été,    j'ai 
désespéré  de  l'hiver  :  ces  artistes  doivent  être  de  la  série 


(1)  Ce  mois  de  novembre,  M.  Alexandre  Henriot  ouvrait  à  Reims  une  JSx/ost- 
lion  internationale  de  l' Affiche  illustrée  moderne  et  rétrospective  qui,  et  pour  l'orga- 
nisateur et  pour  les  artistes  qui  y  figuraient,  a  été  un  vrai  succès. 

Personnellement,  pour  faire  suite  à  V Exposition  d' Affiches  Belges  que  j'avais 
organisée  à  Toulouse  en  mai  deiniei,  je  pense,  comme  préface  à  V Afjiche  Anglo- 
Saxonne,  ouvrir  une  exposition  d'affiches  américaines  et,  si  j'en  ai  les  éléments, 
d'affiches  anglaises. 

L'exposition  de  M.  Henriot  (6,  Rue  de  Mars,  Reims)  est  la  plus  importante 
réunion  d'estampes  murales  qui  ait  été  réalisée  jusqu'à  ce  jour.  C'est  un  véritable 
événement  dans  l'art  de  l'affiche.  Elle  couvrait  1800  mètres  carrés,  un  grand 
polygone  de  seize  pans  et  de  seize  salons.  Elle  comprenait  1690  affiches  tant 
françaises  qu'étrangères,  modernes  que  rétrospectives,  classées  par  auteur  et  par 
pays,  de  façon  à  donner,  en  même  temps  que  la  monographie  de  chaque  auteur, 
l'histoire  de  l'affiche  dans  chaque  pays. 

Cette  exposition  qui  restera  peut-être  unique  par  son  importance  et  son 
étendue,  permettait  de  juger  les  progrès  de  l'affiche  illustrée  depuis  les  premiers 
balbutiements  de  cet  art  jusqu'aux  éblouissements  de  Cheret  et  des  maîtres  qui  se  sont 
révélés  depuis.  Aussi  en  quinze  jours  2500  visiteurs  enthousiastes,  venus  même  et 
surtout  de  la  Capitale,  se  sont-ils  succédés  au  Cirque  de  Reims. 

Le  sort  des  expositions  est  d'être  éphémère  et  de  ne  plus  vivre,  pour  un 
temps,  que  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  purent  les  visiter.  M.  Henriot  n'a  pas 
voulu  que  le  succès  de  son  activité  s'effrita  en  quelques  jours.  Dans  un  catalogue 
descriptif  et  raisonné,  où,  à  côté  de  48  portraits  et  biographies  et  une  très 
savante  et  très  complète  bibliographie,  sont  décrites  1690  affiches,  il  a  fixé  définiti- 
vement l'œuvre  des  affichiers  du  monde   entier. 

Ce  catalogue,  de  plus  de  200  pages,  monument  élevé  à  l'art  de  l'affiche  et 
qui  complète  si  heureusement  les  monographies  de  La  Plume  et  de  La  Critique, 
représente  une  patience  et  une  persévérance,  en  un  mot  un  travail  considérable 
dont  on  ne  saurait  trop  louer  l'auteur. 

Il  a  été  édité  avec  le  plus  grand  luxe  dans  un  format  élégant  (13  X  26)  sous 
couverture  illustrée  reproduisant  la  très  curieuse  affiche  de  Kalas  pour  annoncer 
l'exposition. 

450  exemplaires  sur  500  ont  été  mis  dans  le  commerce  au  prix  de  7  fr.  50.  11 
seront  vite  épuisés. 

A  propos  de  ce  catalogue  je  tiens  à  élucider  une  question. 

M.  Henriot  m'y  a  placé  parmi  les  Belges,  imitant  en  cela  plusieurs  journaux  de 
l'autre  côté  de  la  frontière  qui  m'ont  sacré:  Belge  établi  a  Toulouse.  C'est  du  reste 
très  flatteur  pour  moi  ;  mais  étant  un  Dauphinois-Savoyard,  né  à  Toulouse,  j'ai  le 
droit  de  revendiquer  la  nationalité  française. 

N'est-ce  pas  votre  avis  ? 


-  95  -- 
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des  animaux  hivernants  - — je  ne  spécifie  pas  lesquels  — 
leur  torpeur  ne  me  disait  rien  qui  vaille. 

Mais  si  on  m'en  facilite  les  moyens,  en  même  temps 
que  paraîtra  «  L'A/Jîc/ie  Anglo-Saxonnes ]e  donnerai  un 
complément  de  V Affiche  Belge,  de  façon  à  mettre  à  jour 
l'iconographie  de  cet  art  en  Belgique.  *^' 

J'ai  mis  tous  mes  soins  à  la  reproduction  des 
affiches,  photographiant  ou  faisant  photographier  chaque 
estampe  sur  des  plaques  spéciales,  de  façon  à  conserver 
jalousement  la  valeur  relative  des  teintes.  Je  regrette  de 
n'avoir  pu  donner  des  reproductions  en  couleur  ;  mais 
j'espère  que  ces  gravures  monochromes  aideront  tout  de 
même  cette  étude,  inférieure  peut-être,  mais  en  tout  cas 
sincère,  à  faire  connaître  et  apprécier  l'œuvre  des 
afllchiers  belges,  original  et  beau  quoique  on  ait  pu  dire. 
C'est  là  tout  mon  désir. 

Toulouse,  Août  1896. 
Complété  eii  novembre. 

(1)  Je  prie  donc  les  artistes  de  m'envoyer  sans  retard  les  affiches  dont  il 
n'aurait  pas  été  fait  mention  dans  cette  étude  pour  que  je  puisse  les  décrire,  les 
critiquer  et  les  reproduire  dans  le  Complément  de  V Affiche  Belge. 

Je  leur  serais  de  plus  très  reconnaissant  ainsi  qu'au  lecteur,  s'ils  veulent  bien 
me  sig'naler  les  fautes,  erreurs  et  omissions  qu'ils  constateront  dans  cet  ouvrage. 

Ces  errata  seront  très  soigneusement  insérés  dans  le  Complément  de  l'Affiche 
Belge. 


Je  ne  veux  pas  clore  cette  étude  critique,  Dion  cher  Bénarcl, 
sans  vous  donner  mes  remerciements. 

Une  fois  de  plus  PArt  Belge  vous  devra  d'être  divulgué 
hors  de  ses  frontières.  Car  si  quelque  chose  peut  faire  oublier 
les  imperfections  du  manuscrit.,  c'est  le  beau  costunie  que  lui 
assura  votre  curiosité  d'art. 

Vous  y  trouverez  sans  doute  votre  récompense  intime.  Mais 
il  est  bon  que  Vauteur  avise  le  lecteur  de  ce  que  tous  deux  vous 
doivent.  Merci  donc  encore  une  fois. 

Vous  êtes  pour  ni' encourager  aux  éditions  futures.  Ami, 
joignons  nos  sympathies  pour  les  luttes  à   venir. 

Je  mets  ma  main  dans  la  vôtre, 

A.  Demeure  de  Beaumont. 
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Auguste    BEXARD'" 


13,  Rue  Lambert-le-Bèg-ue,  Liège. 

Xé  à  Paris  en  1854.  Fils  de  ses  oeuvres: 
simple  ouvrier  graveur  devenu  artiste  im- 
primeur. Traducteur  fidèle,  chose  rare,  de 
l'œuvre  de  ses  collaborateurs  parce  qu'il  est 
capable  de  la  sentir  et  de  la  comprendre  ; 
eut  l'idée,  peut-être  le  premier,  de  l'emploi 
des  papiers  de  couleur,  aux  teintes  chaudes, 
dont  il  sait  avec  une  ou  deux  couleurs  tirer 
des  effets  merveilleux  de  richesse. 


Emile    BERCHMAXS 

24,  Rue  Jonruelle,  Liige. 

Né  à  Liège,  le  8  novembre  1867.  Fils 
d'un  peintre  décorateur  estimé.  Appartient 
à  une  famille  prédestinée  à  lart.  Son  frère 
Oscar  Berchmans  est  un  sculpteur  de  talent, 
Henri  son  cousin,  professeur  de  dessin  à 
l'Athénée  et  à  l'Académie,  est  à  ses  heures 
un  portraitiste  et  paysagiste  fort  goûté.  — 
Ce  coloriste  puissant  s'exerce  dans  tous  les 


(l)  Voir  sar  Bjnarj,  un  article  dj  Peiii  BUn,   11   octobre   18?6. 
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genres  :  peintre  décorateur ,  illustrateur  ;  fut  avec  Donnay , 
Rassenfosse  et  Maurice  Siville,  un  des  fondateurs  de  «  Caprice 
Revue  »  qu'éditait  Bénard  et  où  débuta  le  groupe  liégeois.  A 
illustré  depuis  maints  ouvrages  entr'autres  «  Contes  pour  V Aimée  » 
de  Maurice  Siville,  directeur  de  feu  «  Caprice  Revue.  > 


Amer   Mauguin  —   4  Couleurs 

61x85  —  Hauteur. 
Art    Indépendant  —   Rouge  et 

vert    sur   papier    chamois    — 

50x66  H. 
Bock  Kœkelberg— 5C.  —  56x73 

H. 
Pôle   Nord   —   4   C.  —  63X81 

-H. 


Salon  de  Liège  —4  C.  —  86x  124 

—  Largeur. 

The  Fine  Art  —  2  C.  —  84  x  73 

—  H. 

V'ille  de  Liège  —  4  C  — 99X140 

—  H. 

Exposition  de  l'Œuvre  Artistique 

—  Noir  sur  violet  —  56  X  73 
-L. 


Gaston    BOUY 

2,  Rue  du  Persil,  Bc-uxelles.  —  16,  Avenue  Frochot,  Paris. 

Né  à  Paris  le  i"  septembre  1866;  a  fait  ses  études 
en  Belgique.  M.  Bourson,  actuellement  directeur  de 
l'Académie  de  Saint-Josse-ten-Noode,  a  dirigé  ses 
débuts  artistiques,  continués  à  Paris  chez  Julian  et  à 
l'Ecole  des  Beaux-Arts.  Expose  au  Champ  de  Mars: 
a  été  remarqué  plus  particulièrement  cette  année  par 

une  c  Bible  *.    Portraitiste;   paysagiste;   sacrifie  quelque  peu  au 

symbolisme. 

Chocolat  Delacre  —  3  C.  —  38X58  —  H. 


Charles    CATY 


Né  à  Mons  en  1868,  élève  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Mons  où  il  remporta  plusieurs  prix.  Sa  production  d'affiche  est 
peu  importante,  l'artiste  n'ayant  donné  q«e  deux  estampes  dont 
une  tout  à  fait  remarquable,  celle  de  l'Exposition  des  Beaux-Arts. 
—  {Co)iimiiiiiqiié  par  Miraiis.) 

Exposition  —  5  C. 

Salon  des  Beaux-Arts  —  2  C. 
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GiSBERT    COMBAZ 

19,  Rue  Pascale,  Bruxelles. 

Né  à  Anvers,  le  23  septembre  1869.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  à  Bruxelles  où  il  devint 
avocat,  a  suivi  les  cours  à  l'Académie,  a  col- 
laboré depuis  à  diverses  publications.  A  fait 
peu  d'affiches,  mais  très  curieuses.  Un  jeune 
qui  arrivera. 

Libre  Esthétique  —  3  C.  —  24x54  —  H. 
The  Fine  Art  -  3  C.  —  32x68  —  H. 
Toison  d'Or  —  2  C.  —  31X48  —  H. 


Adolphe    CRESPIN 

31,  Rue  de  l'Artichaut,  Bruxelles. 

Né  en  1859,  à  Bruxelles,  de  père  français  et 

de  mère  flamande.   A  sa  sortie  des  cours  de 

.  ,  ,     l'Académie    de    Bruxelles,    fut   quelque  temps 

l'^jpr   ■  ,     élève   de   Bonnat.  Professeur   de    composition 

I  ^^  ornementale  à  l'école  de  dessin  de  Schaerbeek. 

i:  Moderniste.  Fait  la  composition  ornementale 

./  \  et  décorative  d'après  les  éléments  que  fournit 

/  -liàj     ^^  nature  :  fleurs,  fruits,  animaux  ;  même  d'après 

LZ_  .;  1IM  Tl      les   herbiers,  ce  qui  n'est   point    sot,  la   fleur 

desséchée  prenant  une    ligne  hiératique  toute 

d'art.   Dessine   depuis  dix   ans,  en  collaboration   avec  Duyck,  les 

costumes  de  Revues  de  fin  d'année  pour  l'Alcazar. 

Crespin  —   4   C.   —   58x40  —       Chimiste  —  5  C.   —  43x57  — 

H.  H. 

Hankar  —   3  C.   —   54X40  —       Crèche   Saint-Josse    —    5  C.  — 

H.  104x67  —  H. 


LÉON  DARDENNE 


29,    Chaussée    d'Ixelles-Bruxelles. 


Né  le  29  octobre  1865,  à  Bruxelles,  a  été  un  des  premiers  en 
Belgique  avec  Gaillard,    Gaudy,  Duyck  et    Crespin,   à   s'occuper 
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d"exécution  d'affiches  artistiques  illustrées. 
Avec  Amédée  Lynen  et  Edmond  Duyck  un 
des  premiers  à  s'occuper  dillustration.  Avec 
Lynen,  fondateur  de  l'Essor,  aujourd'hui  le 
cercle  «  Pour  P Art.  »  Puis,  toujours  avec 
^~j  Lynen  et  quelques  amis,  musiciens,  écrivains, 

"^i^^^^  artistes,  le  Willette  belge  a  fondé  le  théâtre 

du  Diable  au  Corps  (Chansonniers,  Ombres 
Chinoises,  Marionnettes,  etc  )  ;  collaborateur 
au  journal  de  même  nom.  Outre  ses  tableaux, 
dessins,  aquarelles,  broderies,  etc.,  a  composé 
J  et  dessiné  plusieurs  scénarios  de  pantomimes. 
A,    seul    ou    en   collaboration    avec    Lynen, 

plusieurs  pièces   d'ombre  en  représentation  au  Diable  au  Corps, 

notamment  «Vers  PAge  d^Or»,   «  Ashavérus  ». 

Imprimerie    Bulens    —    4  C.   — 


Alcazar.  Moulin  Rouge  -  2  C. 

-  68X86  —  L. 
Chute    d'un    Ange.     —     Double 

colombier  —  H. 
Concert  de  Charité  —  2   C.    — 

124X85—  H. 


62x85  -  H. 
Pour  Carnaval  —  2  C.  -  60X76 

—  L. 
Grande  Kermesse. 

La  plupart  épuisées. 


DELPY 


Fêtes  de  Notre-Dame  des  Neiges  —  4  C.   —   107x157  -  H. 


Omer    DIERICKX 


Saint-Job. 


Né  à  Bruxelles,  le  2  avril  1852.  Elève  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts.  A  éprouvé  long- 
temps que  nul  n'est  prophète  en  son  pays. 
L'éprouve  peut-être  encore.  A  fini  pourtant  par 
percer.  Afiichier  par  occasion.  Peintre  de 
vocation  et  de  talent.  Un  fier  qui  s'isole  dans 
son  mépris  de  la  réclame,  d'où  mépris  de  la 
foule  qui  heureusement  ne  le  lui  rend  pas.  A 
signé:  Triste  Veillée;  Trois  Amis  ;  Portrait 
de  ma  Mère,  qui  le  fit  connaître  au  public 
(notre  maître  à  tous,  n'est-ce  pas  «  notre 
Oncle  »  ?)    Atelier   Lambeaux  ;    une    suite    de 
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panneaux  décoratifs  :  Réflexion  et  Pensée^  plus  ceux  pour  la 
Bourse  de  Bruxelles  peu  appréciés  des  pompiers,  et  ceux  de  la  salle 
de  l'Hôtel-de-Ville  en  cours  d'exécution,  etc. 

Enfants  Martyrs  —  3  C.  —  91X  126  —  L. 


de    valeur,     par 
Mercure  de  France. 

Concours  de  musique  —  4  C.  — 

140x216  —  H. 
Musique  —  3  C.  —  55x38  —  H. 


Auguste    DONNAT 

35,  Rue  du  Pont-d'Avroy,  Liège. 

Né  à  Liège,  le  23  mars  1862.  Fils  d'un 
sculpteur  ornemaniste  et  fils  de  ses  œuvres. 
D'abord  boiseitr  et  marbreur  chez  un  peintre 
en  bâtiments.  Suivait,  à  son  temps  perdu,  les 
cours  de  l'Académie.  En  1886  cet  artisan  se 
révélait  artiste  de  premier  ordre  par  une  tête 
d'expression*  La  douleur  de  Pénélope»  qui  lui 
valut  une  bourse  de  voyage.  Dès  lors  prend 
possession  de  son  talent.  Fait  de  grandes 
fresques  décoratives.  Se  dépense  en  illustrations 
exemple    pour    «  D Alnianach    des    Poètes  »    du 


Exposition  photographique 

C.  —  130x88  —  L. 
The  Fine  Art 


Edouard    DUYCK 

19,  Rue  d'Ecosse,  St-Gilles  lez-Bruxelles. 

Né  à  Bruxelles  en  1857  ;  élève  de  Gérome 
à  sa  sortie  des  cours  de  l'Académie.  Portrai- 
tiste élégant,  peintre  de  genre  oia  il  saisit 
surtout  le  côté  gracieux  de  la  femme,  collabo- 
rateur fidèle  de  Crespin. 


DUYCK  et  CRESPIN 


Bruxelles  sans  gêne  —  20  portraits.  3  C.  —  82X104 —  H. 
Bruxelles  au  vol  —  4  C.  —  6iX  109  —  H. 
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Ferme  de  Frahinfaz  —  5  C.  — 

89x118  -  H. 
Fêtes  de  Bruxelles  —  4  C.  et  or 

—  92X120  H. 
Ville     de     Mons     —    4    C.   — 

100  X  131  —  H 
Nieuport  Bains,  trois  femmes  - 

4  C.  —  92  X  61  —  H. 
Nieuport  Bains  —  Grenadier  — 

92x61.  H. 
Nieuport   Bains  —    Pêcheur  — 

3  C.  —  92x240  —  H. 


Fêtes    des    Fleurs   —    5   G.   — 

83x105  -  H. 
Fêtes  de  Gymnastique  —  3  G.  — 

121  X  180  — H. 
Paris     Bruxelles    —     3    C.     — 

90x120  —  H. 
Petit  Belge  —  4  G.  —   48x55 

—  H. 
Vélodrome   d'hiver    —  3   G.  — 

90X144  —  H. 
Vélodrome  d'Ostende  —  3  G. — 

63x84  —  L. 


Henri  EVENEPOEL 


21   bis,  avenue  la  Motte-Piquet,  Paris. 


Né  à  Nice,  en  1872,  de  parents  belges.  Musicien  de 
talent,  peintre  d'avenir,  fils  d'un  musicologue  distingué, 
auteur  de  «  Le  Wagtierisine  hors  de  l'Allemagne  »,  élève 
à  Bruxelles  de  Blanc  Garin,  à  Paris  de  Gustave  Moreau; 

un  coloriste  très  remarqué  aux  Salons  du   Ghamp  de  Mars  et  de 

Gand. 


Exposition  d'Anvers 
Malle  Tilbury  —  4  G. 


4  G.  -  28x37 
66x92  —  L. 


H  —  (réduction) 


Emile-Barthélémy    FABRY 


Né  à  Verviers,  le  30  décembre 
1865.  Elève  de  l'Académie  de  Bruxelles 
et  de  Portaels. 

Pour  l'Art  —  vieux   rouge    sur  blanc 
—  62x81  —  Garré. 
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Gustave  FLASSCHOEN 


Né  à  Bruxelles,  le  20  mai  1868.  Elève 
de  Stroobant  de  l'Académie  de  Molenbeek 
et  de  Van  Dyek,  artiste  peintre  à  Schaerbeek. 
Après  un  voyage  d'étude  en  Afrique,  s'est 
donné  plus  volontiers  à  l'orientalisme,  non 
sans  succès.  A  illustré  divers  ouvrages. 
Dessinateur  au  Petit  Bleu,  (i) 


Franz    GAILLARD 


Rue  Royale,  41,  Bruxelles. 


Né  à  Bruxelles,  le  30  novembre  1861,  a  exposé  à  tous  les 
Salons  belges  triennaux  de  peinture  depuis 
1881.  —  Une  quinzaine  d'affiches  et  plus  de 
trois  mille  dessins  pour  journaux  illustrés  et 
autres  publications. 

Les  mystères  du  Congo  —  Une  terrible 
femme  —  Exposition  de  l'Eventail  —  Het 
Geheim  van  den  Vermoorde  —  Deux  affiches 
électorales  —  Affiche  genre  estampe  japo- 
naise —  Les  Clowns  —  Une  chanteuse  de 
café-concert  —  Affiche  pour  la  Scala  — 
C',  Affiche  pour  un  feuilleton  du  Patriote  — 
\  Plus  5  ou  6  affichettes  en  noir  pour  le  théâtre 
Molière  et  une  autre  p®ur  l'Alcazar. 

—  35X50       Spa  —  5  C.  —  76x105  —  H. 

Verre    incassable   —    4   C.    — 
Sabre     au     clair    —     4    C.    —  63x86  —  H. 

85x115 -H. 


G.  GAUDY 


34,    rue    Américaine,  Bruxelles. 


Né  le  6  octobre  1872,  à  St-Josse-ten-Noode,  débuta 
dans  l'affiche  en  1893  P^i"  ^^  double  colombier  destiné 


(])  Voir  pour  ses  affiches  le  Complément  de  l'Affiche  Belge. 


^ 


^W 


1 

i 
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au  Vélodrome  de  Bruxelles  ;  l'affiche  était  encore  fort  rare  en 
Belgique  ;  c'était  la  grande  vogue  du  genre  Chéret.  —  Parurent 
ensuite  :  Cycles  Normal,  Vélodrome  de  Bruxelles,  sorte  d'entêté 
pour  affiches  typographiées.  —  Concours  d^ automobiles  de  Spa. 
—  Bataille  des  Fleurs  de  Spa  —  Fête  de  la  Ligue  Vélocipédique 
Belge  —  Cycles  Enfield. 

Ligue   vélocipédique    3   C.  —  90X116.    —   L. 
Normal  Cycles  4  C.  —  92X  120  —  H. 
Spa  4  C.  —  92X  120  —  H. 


GOUWELOOS 

Exposition  d'Anvers  —  5  C.  —  83X  112  —  H. 


Alexandre   HANNOTIAU. 

118,  Chaussée   de  Xinovc,  Bruxelles. 

Né  en  1863  à  Bruxelles.  A  fait  de 
l'architecture,  puis  de  la  peinture.  Un  des 
admirateurs  de  ce  grand  musée  qu'est 
Bruges,  Bruges  la  Morte,  dont  il  a  reproduit 
les  aspects  pittoresques  dans  un  album 
grand  in-folio,  tiré  à  70  exemplaires  dont  il 
ne  reste  que  huit  exemplaires  en  vente.  S'est 
donné  à  l'Art  Décoratif  dont  il  est  professeur 
à  l'Ecole  de  Molenbeek  lez-Bruxelles. 
Pour  l'Art  —  2  C.  —  122X102  —  L. 


FÉLIX  JANLET. 

11,  Place  de  l'Industrie,  Bruxelles. 

Pro  LcL'titia  —  Affiche  au  Patron  —  6  C.  et  or  —  125x86  —  H. 


Amédée    LYNEN. 

6,  Rue  de  la  Roue,  Bruxelles.  "" 

Né    à    St -Josse- ten- Noode,   le   20  juin    i8f)2.    Illustrateur 
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fécond  et  spirituel  dont  les  débuts  furent  modestes. 
Arrivé  par  lui-même.  Apprenti  lithographe,  graveur 
sur  pierre,  peintre  d'enseignes,  décorateur  de  bâti- 
ments,  mariniste  et,   à  partir   de    l880j   illustrateur. 
A  fait  pour  Bruxelles  ce  que  Hannotiau  a  fait  pour 
Bruges  en  un  album  grand  in  folio  à  jS  exemplaires 
bientôt  introuvables.   Fut  tenté  lui  aussi  d'apparier 
l'originalité   de   son  crayon   à   l'originalité  de  plume 
de  Charles  Decoster  ;  malheureusement  il  a  manqué 
à   la  Trinité   nécessaire,   l'éditeur  intelligent,   et   les 
illustrations  baillent  dans  un  tiroir.  Un  Remarqué  aux  expositions 
de  «  P Essor  »  et  de  «  Pour  VAri  ». 
Diable  au  Corps  —  4  C.  —  49  X65  —  H. 
Kermesse  aux  boudins  —  3  C.  —  40x54  —  H. 
Kermesse,  Exposition  1897  —  4  C.  —  55x74  —  L. 


X.   MELLERY. 


Corporation  des  Avocats  —  Noir  sur  blanc  —  140x160  —  H. 


Henri  MEUNIER. 

146,  rue  du  Collège,  Ixelles  lez-Bruxelles. 

Né  à  Ixelles-Bruxelles,  le  25  juil- 
let 1873.  Fils  du  graveur  J.-B.  Meunier. 
Neveu  du  sculpteur  génial  Constantin 
Meunier,  dont  le  ciseau  rend  d'une 
façon  poignante  le  muscle  haletant 
des  mineurs  et  des  rudes  ouvriers  du 
fer.  Après  de  brillantes  études  à  l'Aca- 
démie d'Ixelles,  Henri  Meunier  débuta 
en  1890  au  Salon  de  Mons  par  une 
série  d'eaux -fortes  très  remarquées, 
entr'autres  P Angélus  et  la  Barque.  — 
Obtint  avec  sa  Miséricorde  une  men- 
tion au  Salon  triennal  de  Bruxelles  et 

enfin  en  1893  à  l'Exposition  de  Limoges  remporta  la  médaille  d'or. 

Dessinateur  au  Petit  Bleu  avec  Dardenne,  Gaillard,  Mignot,  etc. 

Ameublements    —    3    C.   —  28X43     —  H. 

Concert    Ysaye  —  3  C.  —  90  X  16  —  H. 

Blankenberghe  —  3  C.  90  X  126  —  L. 
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Victor  MIGNOT. 


15,  Place   de   l'Industrie,  Bruxelles. 


Né  en  1873  à  Bruxelles.  Dessine 
depuis  1892.  Débuta  dans  divers  illustrés 
belges  et  français.  Fait  lui-même  la  mise  en 
pierre  de  ses  affiches,  imité  en  cela  par  la 
plupart  de  ses  collègues,  estimant  que  c'est 
la  seule  façon  d'être  tout  à  fait  personnel. 

Le  Cénacle  —  3  C.  —  63  X  90  —  H. 
Kermesse  —  5  C.  —  182X  126. 
62x85 -H. 


Salle  Lebel  —  2  C 

Libre  Critique  —  2  C.  —  91 X43  H. 

The  Fine  Art. 

Champagne  Berton  —  2  C.  —  91  X43  —  H. 


Constant    MONTALD 

68,  Rue  Bellevue,  Gand. 


Né  à  Gand  le  4  décembre  1862.  Prix  de 
Rome  (peinture)  en  1886,  professeur  du  cours 
supérieur  d'art  décoratif  à  l'Académie  de  Bru- 
xelles. 

Exposition  de  Gand  —  3  C.  et  or  —  77X59  L. 


Francis  NYS 

Boulevard    Léopold,    Anvers. 

Né  à  Anvers,  le  24  août  1863.  N'a  suivi 
les  cours  d'aucune  Académie,  ni  les  leçons 
d'aucun  professeur.  Comme  Rassenfosse  a 
été  son  propre  maître. 

Exposition  d'Anvers. 

Son  Exposition  ~  4  C.  —  33X86  —  H.) 

Pour  la  Turquie  —  4  C.  —  87x115  —  H. 
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Henri  OTTEVAERE 


31,    rue    de    la  Putterie,    Bruxelles 


Né  à  Bruxelles  le  2  avril  1870,  de  parents  français. 
—  Elève  de  l'Académie  de  Bruxelles  et  de  l'Académie 
Libre  «  la  Patte  de  Dindon.  »  A  exposé  à  divers  Salons 
de  peinture,  à  Gand,  au  Woortieeri  de  Bruxelles,  au  cercle  «  Pour 
l'Art  »,  au  Champ  de  Mars  depuis  1893,  à  la  Rose  -\-  Croix,  etc. 
Deux  triptyques  «  Au  temps  d'Hérode  »  et  le  «  Paradis  perdu  », 
ce  dernier  en  cours  d'exécution. 

Pour  l'Art  —  2  C.  —  172  X  95  —  h. 


PRIVAT-LIVEMONT 


25,     Rue     Renkin,     Schaerbeek-Bruxelles. 


La  Réforme  —  3  C. 

Savon  Gristel  —  4  C.  —  114  X  84  —  H 


Né  à  Schaerbeek  en  i852. 
Professeur  à  l'école  de  dessin  de 
Schaerbeek.  Peintre  de  genre  et 
peintre  décorateur.  S'exerce  avec 
succès  dans  les  genres  les  plus 
variés.  A  exposé  à  divers  Salons, 
notamment  à  Paris.  Artiste  élégant 
et  plein  d'humour. 

Absinthe  Robette  —  5  C.  —  1 14X84 

-H. 
Cabourg  —  5  C.  —  1 14  X77  —  L. 
Cercle   artistique   de   Schaerbeek 

(jeune  femme)  3  C.  —  83x110 

—  H. 
Cercle  artistique    de    Schaerbeek 

(Baby)  2  C.  —  83x110  —  L. 
La    lille    du    Forain    —   3   C.    — 

114  X  84  -  H. 
L'orgueil   d'une   mère  —  3  C.  — 

114  X  84-  H. 
116  X  iio  —  H. 
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I  Armand  RASSENFOSSE 

334.  rue   St-Gilles,  Lièg^e. 

Né  à  Liège  le  6  août  1862.  Après  avoir 
fait  du  commerce  jusqu'à  27  ans,  a  appris  le 
dessin  tout  seul,  sans  suivre  les  cours  d'aucune 
Académie,  soutenu  seulement  par  les  conseils 
de  Félicien  Rops.  Un  féminin  et  un  féministe. 
Etudes  de  nus  innombrables,  rehausse  le  dessin 
d'un  coloris  pastellé  savamment  choisi.  Aqua- 
fortiste primé  plusieurs  fois  par  la  Société 
des  Aquafortistes  Belges  (1893-1895),  a  perfectionné  la  partie 
«  métier  »  de  l'eau-forte  ;  a  retrouvé  de  précieuses  formules  de 
vernis />errfwes  depuis  longtemps  :  c'est  même  là,  je  crois,  ce  qu'on 
appelle  les  progrès  de  la  science.  Cherche  à  rendre  dans  une  gra- 
vure d'après  nature  la  totale  impression  d'un  dessin. 


Art  indépendant,  rouge  et  noir 

sur  vert  50x66  —  H. 
Blonde   supérieure   —   3    C    — 

43X47  —  L.  (réduction) 
Bock   Champagne    —   3    C.    — 

75X98  —  L. 
Date  Victoria  —  3  C.  —  71  x  96 

-  H. 


Huile    russe  —  4  C.  —  64X97 

—  H. 

Illustré  Wallon  4  C.  —  74X99 

-  H. 

Salon  des  Cent  -  5  C.  —  51x66 

—  H. 

The  Fine  Art  —  2  C.  —  54  X  74 

-  L. 


Marius    renard 


Hornu  près  Mons. 


Né  à  Hornu,  le  6  octobre  1869,  où  il 
dirige  un  établissement  industriel.  S'oc- 
cupe beaucoup  d'art  et  de  littérature.  A 
signé  cinq  romans.  Petit  Contier  et 
Veillées  horaines,  qui  parurent  dans  la 
Gazette  du  Borinage,  Gueule  rouge  et 
la  Rihaude,  qui  parurent  en  volumes  il- 
lustrés chez  Kissemackers  à  Bruxelles, 
et  tout  récemment  Fleurs  noires  dans 
la  revue  d'art  la  Libre  Critique.  Il  fait 
paraître  aussi,  dans  le  Journal  de  Mons, 
des  Notes  sur  la  Bretagne  et  met  la 
dernière   main  à  un  nouveau   roman  qui 
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paraîtra   à   Paris  :    Terre  de  misère.  Collabore  au  Petit   B/eii,  à  la 
Chronique,  au  Journal  de  Alons. 

Marias  Renard  a  illustré  plusieurs  volumes  et  donné  maints 
dessins  à  plusieurs  journaux,  notamment  au  Petit  Bleu,  et  aux 
revues  d'art,  la  Libre  Critique  et  le  Libre  Journal.  Il  est  attaché 
également  à  l'imprimerie  d'art  Dufrane-Friart  de  Frameries,  pour 
laquelle  il  a  produit  d'assez  nombreuses  affiches  ou  estampes. 
{Coinviuniqué  par  Miraus). 


Apéritif    Lejeune    —   3    C.    — 

43  X  84  -  L. 
Bon  vouloir  exposition  —  2  C. 

—  42  X  62  —  L. 
Bock   Champagne    borain   —  3 

C.  —  33  X  49  H. 
Brasserie  Van   den  Schrick   — 

3  C.  -  25  X  72  -  H. 
Coopérative  de  Jolimont    —    3 

C.  —  60  X  84  —  H. 


Course  de  la  Louvière  —  4  C.  — 

60  X  84  -  H. 
Exposition  de  Mons  —  3  C.  — 

60  X  84  —  L. 
Imprimerie  Dufrane-Friart  —  3 

C.  —  10  X  28  —  H. 
Produits     chimiques     du     Hai- 

naut     —     2    C.    —    30  X  40 

—  L. 


Théodore    VAN    RYSSELBERGHE 


67,  rue  de    l'Abbaye,  Bruxelles. 


Libre  Esthétique  —  4  C.  —  72  X  100  —  H. 


Gustave    Max    STEVENS 

11,  Rue    des  Douze   Apôtres,  Bruxelles. 

Né  le  27  Février  1871,  à  Bruxelles.  Élève  à  Bruxelles 
de  Portaels,  à  Paris  de  Cormon.  Fait  le  portrait  et 
interprète  la  légende.  Généralement  accusé  d'anglicisme. 
Expose  aux  Salons  triennaux  belges,  au  Sillon,  au  Champ 
de  Mars  (1894)  à  la  New-Gallery  de  Londres  (1896). 
Le  Sillon  —  4  C.  —  90X116  H. 


Louis    TITZ 

Place  Fontainas,  9,  Bruxelles. 

Né  à  Bruges  le  24  juin  1859.  Orphelin  très  jeune,  débuta 
chez  un  ornemaniste     comme    dessinateur,   puis   fit   de  la 
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décoration.  Décorateur  de  théâtre,  fait  du  Panorama  et  des  «  Ren- 
dus» chez  les  architectes,  enfin  s'adonne  à  l'illustration.  A  ce  titre 
collabore  à  diverses  revues  et  divers  journaux,  illustre  Roméo  et 
Juliette  de  Shakespeare,  et  divers  livres  de  bibliophiles  (exemplaire 
unique),  Salammbô  de  Flaubert,  le  Maroc  de  Loti,  etc.  Diplôme 
d'honneur  à  l'Exposition  internationale  du  Livre,  à  Paris  1894. 
Admis  en  1885  dans  la  célèbre  Société  royale  d'aquarellistes  belges, 
limitée  à  40  membres,  dont  le  recrutement  des  plus  sévères,  se  fait 
en  dehors  de  toute  demande,  par  le  choix  à  l'élection  de  l'artiste 
parmi  ceux  qui  se  suat  distingués  dans  les  Salons  et  Expositions  d'art. 

Exposition  des  aquarellistes  —  5  C.  —  [ésus  —  H. 


UBAGHS 

Lièg-e. 

Voici  ce  que  je  lis  sur  cet  artiste  dans  «  Art  et  Critique  »  de 
Liège,  à  propos  de  son  affiche  pour  une  Exposition  d'Affiches.  «  On 
>  appréciera  l'œuvre  charmante  de  cet  artiste,  récemment  primé 
»  dans  différents  concours  très  importants,  entr'autres  celui  pour  la 
»  composition  d'un  timbre-poste-réclame  pour  l'Exposition  inter- 
»  nationale  de  Bruxelles  en  1897. 

»  Nous  souhaitons  de  voir,  à  l'exhibition  prochaine,  beaucoup 
»  d'affiches  traitées  avec  cette  science  du  dessin,  cette  person- 
»  nalité  bien  marquée  et  cette  exhubérance  de  vie  joyeuse,  bien 
»  caractéristique  de  notre  pays  liégeois.  » 

J'ai  dit  plus  haut  ce  que  j'en  pensais. 
Derby  Cycles  —  5  C.  70x99  —  L. 
Exposition  d'Affiches  —  56.—  73X106  —  H. 


Je  donne  intentionnellement  l'adresse  des  artistes  afin  que  les 
collectionneurs  puissent  directement  acquérir  les  affiches  qu'ils 
désirent,  sans  passer  par  les  intermédiaires. 
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jEUT-ÊTRE  trouvera-t-on  cette  bibliographie 
très  incomplète.  Mais  je  n'ai  pas  l'inten- 
tion de  refaire  une  sorte  de  catalogue  des 
ouvrages  et  des  revues  qui  ont  traité  en 
général  de  l'affiche  illustrée.  On  trouvera 
ce  travail  détaillé  et  documenté  dans  le 
catalogue  de  l'Exposition  de  M.  Henriot 
dont  j'ai  déjà  parlé  et  auquel  je  renvoie. 
Je  m'attacherai  seulement  ici  à  dire  tout 
le  bien  que  je  pense  de  deux  ou  trois 
revues  auxquelles  on  doit  quelque  re- 
connaissance pour  l'appui  qu'elles  ont 
lonné  à  l'art  de  l'affiche. 

En  première  ligne  vient  La  Plume,  à  laquelle 
incontestablement  on  doit  l'acceptation  comme  art,  par  le  grand 
public,  de  l'affiche  illustrée.  Depuis  plusieurs  années  le  Salon  des 
Cent  est  annoncé  par  une  affiche  signée  d'un  artiste  différent,  mais 
toujours  de  toute  valeur,  ce  qui  a  fini  par  créer  une  collection  du 
plus  haut  prix.  Des  numéros  spéciaux  ont  été  consacrés  à  l'affiche 
artistique  des  deux  mondes,  et  enfin  une  vaste  encyclopédie 
illustrée  de  l'affiche  est  en  préparation  sous  la  direction  de  La 
Plume  (en  souscription). 

Egalement  une  riche  collection  d'affiches  due  à  La  Critique, 
nouvelle  revue  bi-mensuelle  d'art  et  de  littérature.  Ici  l'intérêt  de 
la  collection  s'augmente  de  ce  fait  que  les  artistes  ont  dû  tous 
interpréter  le  même  thème  :  le  titre  et  le  but  de  La  Critique. 

A  rencontre  de  La  Plume  et  de  La  Critique,  pour  ne  citer 
que  les  revues  françaises,  la  revue  «  Les  Maîtres  de  l'Affiche  >  ne 
fait  pas  connaître  les  talents  nouveaux,  elle  consacre  définitivement 
le  nom  des  artistes  déjà  connus,  et  à  ce  titre  cette  riche  publi- 
cation constitue  le  Parnasse  de  l'Affiche. 

Composée  avec  une  grande  sûreté  de  goût,  puisque   Chéret 
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'hLQm 


en  est  directeur,  elle 
reproduit  sans  distinc- 
tion de  nationalité,  les 
meilleures  estampes  mu- 
rales parues. 

Son  éclectisme  est 
à  louer.  Il  gagnera  à  se 
montrer  de  plus  en  plus 
sévère. 

Mais,  pour  ma  part, 
ce  que  je  préfère  en  elle, 
c'est  qu'elle  permet  de 
jouir  des  affiches  que 
l'on  devait,  avant  sa  pu- 
blication ,  tenir  roulées 
sur  des  rayons,  à  moins 
d'avoir  une  installation 
spéciale,  privilège  des 
gens  à  capitaux. 

Et  je  ne  ménagerai 
pas  mes  éloges  à  la  fidé- 
lité scrupuleuse    des   reproductions,   car,  per- 
sonnellement, je  ne  me  suis   que   trop   rendu 
compte  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  obtenir  des 
lithographes  ce  qu'on  désire. 
J'exprimerai  un  regret  :  il  manque  un  texte  critique  à  chaque 
livraison. 

Si  enfin  au  hasard  de  la  mémoire  je  cite  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  la  Revue  Encyclopédique,  la  Revue  des  Revues,  le  Courrier 
Français,  le  Monde  moderne,  etc.,  j'aurai,  j'imagine,  établi  le 
bilan  de  la  presse  française. 

Que  si  je  passe  notre  revue  sous 
silence,  c'est  que  cet  ouvrage  n'est  que 
le  développement  complet  des  articles 
embryonnaires  que  j'y  avais  fait  paraître. 

Et,  à  ce  propos,  je  suis  heureux  de 
citer  le  nom  de  l'imagier  Elie  Clavel, 
collaborateur  des  divers  périodiques  de 
Des  Gâchons.  Je  me  fais  un  plaisir  de  don- 
ner ici  la  reproduction  de  ses  dernières 
estampes,  en  souscription.  C'est  d'abord 
de  bonne  camaraderie  ;  c'est  aussi  une 
manière  de  lui  prouver  que,  toute  amitié 
mise  à  part,  j'apprécie  fort  son  talent. 

XX  -Les  Maîtres  de  P Affiche. 
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En  Angleterre,  The  ~^" 
Studio  ;  en  Amérique,  The 
Inland  Printer,  jouent  le 
rôle  et  poursuivent  le  but  de 
notre  Plume.  The  Inland 
Printer,  en  particulier,  qui, 
chaque  mois,  reproduit  les 
meilleures  affiches  du  monde 
entier,  et  leur  consacre  un 
article  écrit  avec  une  grande 
compétence  par  M.  Pollard, 

Une  revue  au  premier 
rang  du  mouvement  artis- 
tique et  littéraire  européen, 
Eniporium,  essaye  de  doter 
l'Italie  de  l'art  de  l'affiche. 
A  l'imitation  des  revues 
anglo-saxonnes,  Eniporium 
annonce  chacun  de  ses  nu- 
méros mensuels  par  une 
affichette,  intéressante  toujours,  mais  dont  les  auteurs  ne  semblent 
pas  se  bien  rendre  compte  des  exigences  de  l'art  de  l'affiche,  et  ont 
une  tendance  à  faire  du  dessin  pur  ou  de  la  chromo. 

Un  des  fidèles  collaborateurs  à' Eniporium,  Vittorio  Pica,  y 
a  donné  une  série  d'articles  «  Attraverso  gli  Albi  e  le  Cartelle  » 
où,  sans  les  partager  toutes,  j'ai  trouvé,  nen  sans  plaisir,  des  idées 
originales  et  des  impressions  neuves. 

La  Belgique  n'a  pas  à  bien 
dire  l'équivalent  de  notre  Plume. 

Le  Petit  Bleu,  quotidien  il- 
lustré, donne  depuis  peu,  dans  son 
supplément  hebdomadaire ,  une 
place  importante  à  l'affiche  illus- 
trée, dont  il  reproduit  les  meilleures 
planches. 

Sans  en  faire  une  spécialité 
périodique,  la  Réforme  reproduit 
les  dernières  affiches  belges  avec 
une  grande  exactitude  de  dessin. 

La  Libre  Critique  semble, 
depuis  quelques  mois,  prétendre 
au  rôle  de  succédané  de  La  Plume 
et  y  réussir. 

L'art     décoratif    a     d'autres 
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défenseurs:  PArt  moderne,  la  Jeune 
Belgique,  et  surtout  la  Ligue  Artis- 
tique qui  a  soutenu  le  bon  combat 
contre  une  entreprise  plus  commer- 
ciale qu'artistique. 

Revenant  en  France  je  donnerai  une  mention  toute  spéciale 
à  la  Société  l'Estampe  et  l'Affiche  à  laquelle  il  me  convient  de 
donner  l'hospitalité,  étant  d'avis  qu'il  faut  soutenir  ce  qu'on 
approuve. 


ESTAMPES    DELIE    CLAVEL 


Le  Retour,  Portrait  de  Maurice  JVlagre    —  Jaune,  blanc  et 
noir.  —  Largeur  50  X  90,  marges  non  comprises. 

25  exemplaires  sur  Japon,  numérotés 
de  II  à  35  (les  10  premiers  sont  hors  com- 
merce) et  signés  par  l'auteur.avecremarque. 

Prix  :  à  la  souscription  jusqu'à  fin 
août  :  10  fr.  Après  fin  août  :  15  fr. 

100  exemplaires  d'amateur,  sur  papier 
fort,  numérotés  de  61  à  161  (les  25  premiers 
sont  hors  commerce)  et  signés  par  l'auteur. 

Prix  :  à  la  souscription  :  4  fr.  Après 
fin  août  :  7  fr. 

Planche  barrée  après  le  tirage. 

La  Guirlande  des  Jours  —  Estampe 
en  deux  couleurs  pour  illustrer  les  poèmes 
de  Jean  Viollis.  Se  vend  avec  l'ouvrage. 

Chez  l'auteur,  Elie  CLAVEL,  Rue 
Raymond  IV,   15,  Toulouse  *i>. 


(1)  Le  Retour,  de  Maurice  Magre,  est  l'œuvre  d'un  poète  de  race  qui  voit  la  vie 
au  travers  des  vibrations  de  sa  lyre.  Je  résumerai  mon  sentiment  :  "  le  poète  a  su 
inspirer  l'imagier  „  et  il  suffit. 

L'estampe  "  le  Retour  „  outre  sa  valeur  artistique,  toute  d'émotion,  est 
d'autant  plus  intéressante  qu'elle  reproduit  les  traits  de  Maurice  Magre. 

Sous  un  titre  \\n  peu  cherché,  presque  prétentieux,  qui  m'étonne  d'un  esprit 
d'allure  normalienne,  La  Guirlande  des  Jours  de  Jean  Viollis,  est  la  réunion  de 
poèmes  de  jeunesse,  avec  ce  que  l'expression  implique  de  vigueur,  d'enthousiasme 
et  de  vie,  voire  de  naïveté  inévitable  chez  un  jeune  garçon  qui  n'a  point  vécu. 
Le  vers  recherche  le  nombre  du  rythme,  et,  sauf  certaines  licences  qui  ne  sont 
p-.is  à  louer,  a,  pour  la  rime,  un  grand  respect;  ce  qui  me  le  fait  aimer  davantage, 
car  les    vers    nouvelle    manière,    sans   rythme,   sans   rime,   ni   raison    parfois,   me 

semblent  convenir,   et    encore ?   aux    chantres  de    la    Chapelle    Sixtine    ou  aux 

fonctionnaires  du  Sérail. 
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LES  CHEVALIERS  DE  LA  TABLE  OVALE 


Curieux  album  de  l6  pages  (imprimées  en  deux  teintes)  de 
poésies,  chansons  satiriques,  musique,  portraits,  etc.,  sous  couverture 
originale  illustrée.  Dessins  et  ornements  de  Demeure  de  Beaumont 
et  de  de  Calmels.  Prix  :  l  fr.  Franco  fr.  1.15. 

25  exemplaires  sur  Japon  impérial  fort,  imprimés  d'un  seul  côté, 
numérotés  de  l  à  25  et  signés  à  la  main.  Prix  :  5  fr  Franco,  fr.  5.50. 


L'ESTAMPE   ET  L'AFFICHE 

Société  des  Artistes.  Imprimeurs  et  Amateurs  d'Estampes  et 

d'Affiches. 


Le  but  de  la  Société  est  de  mettre  en  rapport  les  artistes  et 
les  imprimeurs  destampes  et  d'affiches  ou  les  amateurs.  Le  moyen 
d'action  est  un  bulletin  spécial  dont  le  service  est  fait  gratuitement 
aux  Sociétaires. 

Les  artistes  et  les  imprimeurs  avertissent  des  pièces  qu'ils  font 
paraître  :  le  Bulletin  leur  donne  sans  frais  sa  publicité,  consistant 
dans  l'annonce,  une  désignation  sommaire  et  l'indication  des  prix. 

Les  amateurs  sont  avisés  de  toutes  les  nouveautés  qui  pa- 
raissent comme  estampes  et  comme  affiches.  Quant  aux  avantages 
consentis  par  les  artistes  et  imprimeurs,  ils  en  bénéficient  intégra- 
lement, ce  qui  leur  permet  avec  un  très  petit  nombre  d'achats,  de 
compenser,  et  au-delà,  leur  cotisation  minime  de  douze  francs.  Le 
Bulletin  leur  sert  de  temps  en  temps,  comme  prime,  des  réductions 
d'estampes  et  d'affiches.  En  outre  le  Bulletin  contient  les  offres  et 
demandes  de  ventes  et  d'échanges,  ainsi  que  des  insertions  sans 
frais  pour  les  Sociétaires. 

La  Société  se  propose  ultérieurement  d'étendre  son  Bulletin 
et  d'organiser  des  Expositions.  Enfin  d'éditer  et  de  vendre  des 
estampes  et  des  affiches  dans  les  meilleures  conditions  pour  les 
artistes  et  les  imprimeurs,  ainsi  que  pour  les  amateurs. 

Les  intérêts  généraux  de  la  Société  sont  défendus  par  un 
Comité  Judiciaire,  qui  assure  en  outre,  aux  membres  efi'ectifs,  le 
concours  de  ses  conseils  et  de  ses  consultations. 

Depuis  Février,  la  Société  a  un  organe  qui  lui  est  propre  et 
qui  a  été  annoncé  par  une  très  artistique  affiche  du  maître  Grasset- 
Cette  affiche  est  dès  maintenant  en  vente  aux  conditions 
suivantes  : 
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L'Estampe  et  V Affiche^  affiche  1/2  colombier,  par  Eugène 
Grasset. 

25  exemplaires,  avant  lettre,  sur  Japon,  signés  à  la  main,  avec 
remarque,  JO  fr., 

275  exemplaires,  sur  papier  veliii,  signés  à  la  main,  5  fr. 

1500  exemplaires,  définitifs  avec  lettre,  2  fr.   50. 

Les  souscriptions  sont  reçues  au  siège  de  la  Société  L Estampe 
et  V Affiche,  à  Paris,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  52. 


COMPOSITION   DE   LA  SOCIÉTÉ. 


MEMBRES  D'HONNEUR. 

MM.  J.  Chéret  —  E.  Grasset   —  H. -G.  Ibels  —  A.  Steilen 
A.  Willette. 


M.  AglauS  Bourenne,  Président; 
MM.  A.  Mellerio,    Vice-Président  ; 
A.-Clément  Janin,     id. 
M.  A.  Clairouin,  Trésorier  ; 
M.  E.  de  Crauzat,  Secrétaire. 

CONSEIL  : 

M'  René  Diault,  Avocat  à  la  Cour  d'Appel  ; 

M'  Delihu,  Avoué  près  le  Tribunal  Civil  de  la  Seine 

M'  Lefevre,  Huissier  près  le  dit  Tribunal. 


Les  adhésions  et  demandes  de  renseignements  doivent  être 
adressées  au  Secrétaire  de  la  Société,  à  Paris,  52,  rue  de  la  Tour- 
d'Auvergne. 


TABLES 


TABLE  DES  GRAVURES  HORS  TEXTE 


DESSINS 


Pages  Titres  Artistes 

Frontispice  En  Voulez-vous  des  Affiches     Demeure  de  Beaumont. 

II  Affiche  Auguste  Donnay. 

15  L'âge  d'or  (fragment)  joueur 

de  flûte  Omer  Dierickx. 

19  Le  chemin  vers  l'infini  Henri  Meunier. 

23  La  Lithographie  Rassenfosse. 

27  Masques  Japonais  Adolphe  Crespin. 

31  Marchande  de  Crevettes  Léon  Dardenne 

35  L'âge  d'Or 

(fragment)  moissonneurs        O.  Dierickx. 

39  Tête  d'Etude  Henri  Ottevaere. 

43  Deuil  Henri  Meunier. 

47  Maison  décorée  Adolphe  Crespin. 

51  Décor  Auguste  Donnay. 

67  Les    Triniardeurs  Franz  Gaillard. 

71  Portrait  de  M'  Johannah  de 

Bornheim  Alexandre  Hannotiau. 

79  E,  Berchnians  dans  son  atelier  C^) 

87  A.  Donnay  dans  son  atelier  W 

91  Rassenfosse  dans  son  atelier  (^) 

95  Fiat  Lux  Emile  Berchmans. 

I  Chanteur  des  Rues  Victor  Mignot. 

V  Papillon  Gisbert  Combaz. 

IX  Portrait  par  lui-même  Stévens. 

XIII  fuventus  Victrix,  réduction  de 

l'auteur,  d'après  son  panneau  Henri  Meunier. 


(1)  Clicliés  prêtés  par  le   /V///   Bleu. 


l'affic:he  belge. 


AFFICHES 


Pages 

Titres 

Artistes 

55 

Kermesse 

V.  Mignot. 

59 

Pour  l'Art 

Affiche  pour   le    Casino   de 

Hannotiau. 

Blankenherghe 

H.  Meunier. 

64 

Fêtes  N.-D. -des- Neiges 

Delpy. 

Chute  d'un  ange 

L.  Dardenne. 

75 

Pour  l'Art 

H.  Ottevaere. 

Affiche 

Renard. 

83 

Concours  de  Musique 

A.  Donnay. 

Cycles  Enfïeld 

G.  Gaudy. 
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Exposition  d'affiches 

Ubaghs. 
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TABLE  DES  GRAVURES  DANS  LE  TEXTE 


Pag-es 

Affiches,  Ornements  et  Portraits 

Artistes 

Frontispice 

Portrait  de  raideur 

II 

Pour  l'Art 

Ottevaere. 

II 

Lettre  ornée 

Crespin. 

12 

Exposition  d^ Anvers 

Gouweloos. 

13 

Tête  de  § 

Bouy. 

14 

Id. 

Clavel. 

15 

Exposition  d'Affiches  Belges 
(trait) 

Demeure  de  Beaumont, 

15 

Tête  de  § 

Crespin. 

16 

Affiche  tirée  de  la  collection 
Henriot 

16 

Tête  de  § 

Lynen. 

17 

Cliché  prêté  par  La  Réforme 

18 

Tête  de  § 

Nys. 

18 

Champagne    Berton,     cliché 

prêté  par  La  Réforme 

Mignot. 

19 

Pro  Lœtitia,  cliché  prêté  par 

Le  Petit  Bleu 

F.  Janlet. 

20 

Le  Cénacle 

Mignot. 

20 

Tête  de  § 

Combaz. 

21 

Femme  au  Terme  (trait) 

Demeure  de  Beaumont 

21 

Tête  de  § 

Crespin. 

22 

Cul  de  lampe 

Mignot. 

25 

Cabourg 

Privat-Livemont. 

25 

Lettre  ornée 

Crespin. 

26 

La   Fille   du    Forain,    cliché 

prêté  par  La  Réforme 

Privat-Livemont. 

26 

Tête  de  § 

Combaz. 

27 

Concert    Ysaye,    cliché  prêté 

par  Le  Petit  Bleu 

H.  Meunier. 

27 

Tête  de  § 

Crespin. 

28 

Exposition  des  Aquarellistes 

Titz. 

28 

Tête  de  § 

Crespin. 

29 

Cul  de  Lampe 

Id. 

33 

Lettre  ornée 

Id. 

33 

Cliché  prêté  par  Le  Petit  Bleu 

l'affichk  belge. 


Pages 

Affiches,  Ornements  et  Portraits 

Artistes 

34 

Tête  de  § 

Crespin. 

35 

Cul  de  lampe 

Id. 

37 

Aux  Trois  Couleurs 

Flasschoën. 

37 

Lettre  ornée 

Crespin. 

38 

Vélodrome  d^ Hiver 

Duyck  et  Crespin. 

38 

Bruxelles  Sans-Gêne 

Id. 

39 

Ville  de  Mons 

Id. 

39 

Fête  de  Bruxelles 

Id. 

40 

Paris- Bruxelles 

Id. 

41 

Le  Petit  Belge 

Id, 

41 

Bruxelles  au  Vol 

Id. 

42 

Fêtes  de  Gy>nnastique 

Id. 

42 

NieUpOrt-BainS  {Allégorie  de  la 
Chasse,    de    la    Pêche  et  de  la   Pro- 

menade) 

Id. 

43 

Fête  des  Fleurs 

Id. 

44 

Tête  de  § 

Combaz. 

44 

Exposition  de  Bruxelles  iSgj 

Duyck  et  Crespin. 

45 

Exposition  de  Bruxelles  18g'] 

(projet) 

Id. 

45 

Exposition  de  Bruxelles  iSg'] 

(projet) 

Id. 

46 

Nieuport- Bains  (Affiche  Ex- 

press) 

Id. 

4Ô 

Ferme  de  Frahinfaz 

Id. 

47 

Maison  décorée 

Crespin  et  Hankar. 

48 

Tête  de  § 

Crespin. 

48 

Affiche  pour  lui-même 

Id. 

48 

Hankar 

Id. 

49 

La  Chimie 

Id. 

49 

Crèche  Saint-Josse 

Id. 

49 

Orgueil  d'une  mère  (Tête  de  §) 

Privat-Livemont. 

50 

Exposition     Artistique     de 

Schaerheek  (Baby) 

Id. 

50 

Exposition     Artistique     de 

Schaerheek  (Jeune  Femme) 

Id. 

50 

Savon  Gristel 

Id. 

51 

La  Réforme 

Id. 

51 

Cahourg 

Id. 

51 

Absinthe  Robette 

Id. 

52 

The  Fine  Art  (Projet  —  frag- 

ment) 

Mignot. 

53 

La  Libre  Esthétique 

Van  Rysselberghe. 

53 
54 

Le  Cénacle 
Salle  Debel 

Mignot. 
Id. 

XXX 
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Pages 

Affiches,  Ornements  et  Portraits 

Artistes 

54 

La  Libre  Critique 

Mignot. 

55 

Chute  dhin  Ange  (Tête  de  §) 

L.  Dardenne. 

55 

Concert  de  Charité 

Id. 

55 

Pour  Carnaval 

Id. 

56 

Moulin  Rouge 

IJ. 

56 

Imprimerie  Bulens 

Id. 

56 

Le  Petit  Bleu 

Id. 

57 

Le  Diable  au  Corps 

Lynen. 

57 

Kermesse  aux  Boudins 

Id. 

58 

Bruxelles-Kermesse   (Exposi- 

tion 1897) 

Id. 

58 

Tête  de  § 

Crespin. 

59 

Po.tr  VArt 

Ottevaere. 

60 

Pour  PArt 

Fabry. 

60 

Ameublement 

H.  Meunier. 

6[ 

Le  Sillon 

Stevens. 

61 

Chocolat  Delacre 

Bou)'. 

61 

La  Libre  Esthétique 

Combaz. 

62 

La  Toison  d'Or 

Id. 

62 

The  Fine  Art 

Id. 

63 

Enfants  Martyrs 

Dierickx. 

63 

Normal  Cycles 

Gaudy. 

64 

Ville  de  Spa 

Id. 

64 

Ligue  Vélocipédique 

Id. 

65 

Ville  de  Spa 

Gaillard. 

65 

Verre  Incassable 

Id. 

65 

Crème  Orange 

Id. 

66 

Corporation  des  Avocats 

Mellery. 

66 

Exposition  d'Anvers 

Evenepoël 

67 

Malle   Ostende- Douvres-Til- 

bury 

Id. 

68 

Exposition  d'Aquarellistes 

Titz. 

69 

Ameublement 

H.  Meunier. 

69 

Concert  Ysaye 

Id, 

71 

Cul  de  Lampe 

Crespin. 

73 

Apéritif  Lejeune 

M.  Renard. 

73 

Lettre  Ornée 

Lynen. 

73 

Exposition  de  Gand 

C.  Montald. 

74 

Affiche  pour  son   Exposition 

(Collection  Henriot) 

F.  Nys. 

74 

Pour  la  Turquie  (Collection 

Henriot) 

Id. 

74 

Anvers-  Exposition 

Id. 

75 

Affiche  de 

Ch.  Caty. 

75 

Produits  Chimiques 

M.  Renard. 
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Pag:es 

Affiches,  Ornements  et  Portraits 

Artistes 

75 

Ctil  de  Lampe 

Crespin. 

77 

Bock  Champagne 

Rassenfosse. 

77 

Lettre  Ornée 

Crespin. 

77 

Bock  Koekelberg 

Berchmans. 

78 

Légia 

Id. 

79 

Musique 

Donnay. 

79 

The    Fine    Art    (Femme    au 

Bracelet) 

Berchmans. 

8o 

Amer  Mauguin 

Id. 

8o 

Pôle  Nord 

Id. 

8i 

Derby  Cycles 

Ubaghs. 

Si 

Salon  de  Liège 

Berchmans. 

82 

Exposition    d'Art   Photogra- 

phique 

Donnay. 

82 

Œuvre  Artistique 

Berchmans. 

83 

Illustré  Wallon 

Rassenfosse. 

83 

The  Fine  Art  (Deux  Mains) 

Donnay. 

84 

Tête  de  § 

Rassenfosse. 

84 

Art    Indépendant    (Femme 

Nue) 

Berchmans. 

85 

Art  Indépendant  (Liseuse) 

Rassenfosse. 

85 

Huile  Russe 

Id. 

86 

Date  Victoria 

Id. 

86 

Blonde  Supérieure 

Id. 

86 

Saloji  des  Cent 

Id. 

87 

The  Fine  Art  (Allégorie) 

Id. 

87 

The    Fine    Art    (Vierge    au 

Serpent) 

Berchmans. 

88 

Exposition  d'' Affiches 

Ubaghs. 

90 

Cul  de  Lampe 

L.  Dardenne. 

91 

Affiche  (Collection  Henriot) 

91 

Lettre  Ornée 

Combaz. 

92 

Enfant    au    Bonnet    d'Ane 

(l"  Croquis) 

Demeure  de  Beaumont. 

92 

Cliché  prêté  par  La  Réforme 

93 

Fillette  à  la  Balle 

Demeure  de  Beaumont. 

94 

Tête  de  § 

Dierickx. 

95 

La  Libre  Esthétique 

Combaz. 

96 

Cul  de  Lampe 

Berchmans. 

III 

Portrait  de  Bénard 

D'après  photographie. 

III 

»            E.  Berchmans 

Id. 

IV 

>            G.  Bouy 

Id. 

V 

>            G.  Combaz. 

Id. 

V 

»            A.  Crespin 

Id. 

VI 

»            L.  Darde nne 

Id. 
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Pages 

Afficht 

:s.  Ornements  et  Portraits 

Artistes 

VI 

Portrait  de  0.  Dierickx 

D'après  photographie. 

VII 

» 

A.  Donnay 

Id. 

VII 

» 

E.  Duyck 

Id. 

VIII 

» 

H.  Evenepoël 

Id. 

yiii 

» 

E.-B.  Fabry 

Id. 

IX 

» 

G.  Flasschoen 

Id. 

IX 

» 

F.  Gaillard 

Par  lui-même. 

IX 

» 

G.  Gaudy. 

D'après  photographie. 

X 

» 

A.  Hannotiau 

Id. 

XI 

» 

A.  Lynen 

Par  lui-même. 

XI 

» 

H.  Meunier 

D'après  photographie. 

XII 

» 

V.  Mignot 

Id. 

XII 

> 

C.  Montald. 

Id. 

XII 

^> 

F.  Nys 

Id. 

XIII 

» 

H.  Ottevaere 

Id. 

XIII 

» 

Privai- Livemont 

Id. 

XIV 

» 

A.  Rassenfosse 

Id. 

XIV 

o 

M.  Renard 

Id. 

XV 

:> 

G.-M.  Stevens 

Par  lui-même. 

XV 

» 

L.  Titz 

Id. 

XVI 

Cul  de 

Lampe  (paysage) 

Demeure  de  Beaumont, 

XIX 

Le  Ret 

our 

Elie  Clavel. 

XIX 

Lettre  i 

ornée 

G.  Combaz. 

XX 

La  Plume,  Salon  des  Cent  (trait 

)               Mucha. 

XX 

Les  Maîtres  de  l'Affiche 

Chéret. 

XXI 

La  Cri 

tique 

G.  D'Espagnat. 

XXI 

Emporiimi 

XXII 

Le  Retour 

Elie  Clavel. 

XXII 

La  Guirlande  des  Jours 

Id. 

XXIV 

Cul  de  lampe 

P.  Polier. 

XXVIII 

Cul  de 

lampe 

Crespin. 

XXXIII 

Cul  de 

lampe  (paysage) 

Demeure  de  Beaumont. 

XXXV 

Cul  de  lampe 

Id. 
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p.  s.  —  Cet  ouvrage  écrit  à  la  fin  de  i8g6  aurait  dû  paraître 
en  Janvier  gy .  Il  n'a  pu  être  mis  en  vente  qu'en  Septembre  par 
suite  de  diverses  erreurs  du  graveur,  erreurs  auxquelles  est  dû  ce 
retard  invraisemblable. 

Malgré  cette  longue  attente,  une  grande  partie  des  clichés 
livrés  est  très  inférieure,  si  bien  que  f  ai  été  sur  le  point  de  tout  faire 
refaire.  C'eût  été  renvoyer  l'apparitio7i  de  L'Affiche  Belge  à  des 
calendes  plus  ou  moins  grecques,  f  ai  donc  décidé  que  ces  clichés 
regravés  seraient  donnés  à  nouveau  en  même  temps  que  le 
«  Complément  de  l'Affiche  Belge  »,  vi'étant  contenté  d'en  faire 
rej aire  quelques  tins  (qii'on  trouvera  pages  III,  XXXIV,  XXXVI 
et  suivantes)  diaprés  les  mêmes  documents  qui  avaient  servi  à 
graver  les  premiers,  ce  qui  permettra  la  comparaison. 


ERRATA 

Page  2.  —  L'album  des  hors-textes  de  l'Edition  sur  Japon 
contient  une  quatrième  suite  imprimée  en  rouge.  Celui  de  l'Edition 
sur  papier  Email  une  deuxième  suite  imprimée  en  vert. 

Pages  2  et  XXII.  —  Le  délai  de  non-majoration  de  prix  est  fin 
Décembre  et  non  fin  Août. 

Page  62.  Ligne  _J2.  —  Au  lieu  de  :  <  leur  réseau  serré  >  lire  : 
«  leur  réseau  étroit.  » 

Page  75.  Ligne  14.  —  Au  lieu  de  :  «  avec  cette  grâce  raidie  > 
lire  :  «  avec  la  grâce  raidie.  » 

Page  q6.  Note  ;  ligne  4.  —  Au  lieu  de:  «je  leur  serais  de  plus  » 
lire  :  «  je  leur  serai  de  plus.  » 


Des  presses  d'Auguste  Pénnrd,  I,ie;;e 


Achevé  d'imprimer  le  (>  Sepleml)i'e  1897. 


Mluk^s#   autres  .tte,.tes   ^^co.vrusio^ 

Portées  a  l'iiitegrité  de  la  Peau 
et  ne  laisse  pas  de  Cicatrices. 


PRIX  t  FRANC 


PRIX  11  FRANC 


Dépôt  dans  les  bonnes  Pharmacies. 


DANS  LES  SIX  MOIS  SERA  PUBLIE  LE 

COMPLÉMENT  de  L'AFFICHE  BELCE 

Pour  faire  suite  à  L'AFFICHE  BELGE 

Sous     LE     TITRE     GÉNÉRAL     DE     L'AFFICHE     ILLUSTRÉE 

L'Affiche  Anglo-Saxonne. 

L'Affiche  chez  les  Germains  et  chez  les  Slaves. 

L'Affiche  chez  les  Latins  :  I.  Espagne  et  Italie.  IL  France. 

L'Affiche    en    Orient,    Japon,    Chine,    Indo  -  Chine. 

Ces  ouvrages  seront  successivement  en  souscription  chez  l'auteur 

Château  de  Daussinanges  près  Clairae  (Lot-et-Garonne)  France 


i^^C"-   Pour    les    annonces    dans    les    ouvrages    qui    doivent    suivre    on 
1^°''-' — —^  doit  traiter  directement  avec  l'auteur. 


THE  INUAND  PRINTER 

Revue  Mensuelle  illustrée 

REPRODUIT   LES   DESSINS   LES   PLUS   REMARQUABLES   DES   REVUES 

JOURNAUX  D'art  et  magazines  du  monde  entier 


Cette  Revue  est  plus  spécialement  consacrée  à  l'art  de  l'Afliche.  Chaque 
numéro,  sous  couverture  orif^inale  en  couleurs,  sis;née  d'un  maître  de  l'art  mo- 
derne, décrit  et  reproduit   les  nleilleure^5  Affiches  des  deux  mondes. 

Les  artistes  européens  qui  désirent  faire  connaitre  leurs  affiches  en-Amérique 
doivent  en  envoyer  un  exemplaire  à 

M.  Percival  POLLARD,  Collaborateur  de  THE  INLAND  PRINTER 

New- York,  72.  W.  133  St.  (U.  S.) 


THE  INLAND  PRINTER,  Bureaux,  77  Fifth  Avenue,  Chicago  (U.  S.) 


50  Francs  l'An. 


Les  Maîtres  de  l'Afficlie 

Publication  Mensuelle 

contenant  la   re/)rodiiciion   en   couleurs  des  plus  belles  A/JicJies 
illustrées  des  grands  Artistes  français  et  étrangers 

Editée  par  l'Imprimerie  CHAIX,  20,  rue  Bergère,  PARIS 

Pkix  de  l'Abonnement  /       „  "^'^ " 

\       Départements ,     28.     „ 

A    12  Livraisons  1       Etranger 30.    « 

Prix  d'une  Livraison  séparée         J       i.a^jg^  Départements.     .         Fr.  2.50 
(4  AKiMCiiES)  \       Etranger ..      2.75 

Il  est  tiré  de  chaque  livraison  100  exemplaires  de  luxe, 
sur  papier  du  Japon 

Prix  de    l'Abonnement  h   12  livraisons.     80  francs. 

Départements 81         ,, 

Etranger 83        „ 

Lex  iivraixons  sur  Japon  ne  se  vendent  pas  en  dehors  de  V abonnement. 

LA  LIBRE  CRITIQUE 

HEBDOMADAIRE  D'ART  ET  DE  LITTÉRATURE  ILLUSTRÉ 

37,  Rue  Souveraine,  BRUXELLES 

8  fr.  l'an  pour  la  Belgique,  10  fr.  ailleurs,  le  N»  0.20  fr. 

GrEORG-ES,   Directeur. 


Chaque  numéro  contient  :  24  colonnes  de  texte  (anthologie  et 
critique),  une  photographie  d'artiste,  un  supplément  musical  gravé, 
une  lithographie  originale  hors  texte. 

L'affiche  de  Mignot  pour  La  Libre  Critique  est  reproduite 
dans  cet  ouvrage. 


Tout  ce  qui  est  nouveau  en 

ART,    LITTÉRATURE,    SOCIOLOGIE 

PARAIT   DANS 

REVUE    BIMENSUELLE    ILLUSTRÉE 

31,   l^ue   Bonapatthe,   31,   PAl^IS 

Abonnement  :  France,  IS  fr.  —  Etranger,  1&  fr. 

Les  Affiches  illustrées  du  Monde  entier 

arrivent    à    <<   LA    PLUME  >, 
où    viennent    les    choisir    librement    MM.    les    Collectionneurs 


LA  LIGUE  ARTISTIQUE 

Revue  bi-mensuelle  illustrée  de  Littérature  et  d'Art 

Public   dans  tliaciui   de   ses  numéros 
quatre   Dessins  oris^inaiix  signes  des  Maîtres  de   la  Belgique  et  de  l'étranger. 

VAN    NECK,    Directeur 

BRUXELLES  —  27,  Rue  de  la  Fontaine,  27  —  BRUXELLES 


LA    LiaXJE    ARTISTIQUE 

Libre   Trihiiitc,  défend  avant  toute  chose  l'Art  et  les  intérêts  des  Artistes. 


ABONNEMENT 

Belgique  :   Un  an,  6  fr.,  avec  supplément  illustré,  10  fr. 
Ailleurs:  7     "  »  1 1      « 


LA  CRITIQUE 

Revue  bi-mensuelle  illustrée  d'Art  et  de  Littérature 


Publie  des  Estampes  originales  et  édite  une 

COLLECTION    D'AFFICHES 

signées  des  maîtres  de  rx\rt  nouveau  :  G.  d'Espagnat, 
F.-A.  Cazals,  Jossot,  M.  Mouclier,  L.  Valtat,  E.  DeLâtre, 
L.  Lebègue,  Misti,  E.  Couturier,  D.  Forthoul,  J.  de  Caldain, 
G.  Durangel,  etc.  —  Catalogue  franco  sur  demande. 

Georges  BANS,  Directeur 
PARIS,  50,  Boulevard  Latour-Maubourg,  50,   PARIS 
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PAPIER  DEMEURE 

r'  brûlures,  coupures,  déchirures,  plaies 

par  coDtusioD,  brûlures  par  le  vitriol  et  autres 
acides,  etc..  La  douleur  cesse  à  l'Instant.  Prompte 
son.  Marque  déposée.  Prix  1  fr.  Se  vend  dans  les  bonnes 
Pliarmacies.  -  Vente  en  gros  po^t^  la  région  :  CAN^',  r.  Mon- 
tardy,  Toulouse.  —  Autres  dépositaires  régionaux  en  grog  : 
HiCHARD,  1,  r.  delà  Darse,  Marseille;  CouLOMBEAUD,  coin- 
placePuget,  Toulon  ;  Berney,  86,r.de  i'H6tel-de-Ville.Lyon  i 

ECALLE,  r.du  Bac,38:  KiRN, 
boul''.  Haussmann,  21  ;  Pio- 
TRUZYN8K1,  T.  duFaubourg- 
Sl-Honoré,  104,  Paris. 
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LITHOCRAPHIE  D'ART 

GRAVURE  '  TAIUUE  DOUCE  -  MUSIQUE 

R    H  AILLE 

5  -  RUE  CLÉMENCE   ISAURE  -  5 
TOULOUSE" 


Les    Affiches    de    Deivieure    de    Beâumont    sortent    toutes 
des  presses  de  F.  Haille. 


LA  JEUNE  BELGIQUE 

Revue  hebdomadaire  de  Critique,  de  Littérature  et  d'Art 

FONDÉE   EN   1881 


ABONNEMENTS 

Belgique  10  fr,  par  an.    —    Union  postale  12  fr. 


bflIVIERTiH,    Editeur 

20  —   RUE    DU    MARCHÉ- AU-BOIS   —   20 

BRUXELLES 


Ognl  mese  un  fascicolo  dl  pag.  BO  non  più  di  50  finisslme  lilustrazfonl. 
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Per   ahbonarst  inviare   cartolina-vaglia  alVAtumt- 
nistrazione  «/«//'Emporium  a  Btrgamo. 
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FOXJRNITUEES  !!!! 

Adressez-vous  a 
L'OFFICE  CENTRAL 
DE    PHOTOGRAPHIE 

47,  Rue  de  Rennes 

PAHiS 

Envoi craluil'lo Prix  rnuraiil 

pour  1893  et  du  C.il.ilogue 

siidul  iJ'Apii.ireils. 
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POUR    TOUTES 

LES  PERSONNES  LISANT  LE  FRANÇAIS 

le  journal  lo  plus  complet,  le  plus  intéressant  et  le  meilleur  marché  est 

L'INDÉPENDANCE 

BELGE 

ÉDITION  INTERNATIONALE 

PARAISSANT   TOUTES   LES    SEMAINES 

la  seule  publication  conçue  au  point  de  vue  véritablement 
cosmopolite  et  international  et  donnant  dans 

DIX  PAGES  GRAND  FORMAT 

le  résumé  complet  du  mouvement  Politique 
Littéraire,  Artistique,  Scientifique,  Economique  et  Mondain 

de  toutes  les  capitales  du  monde. 

Tableau  graphique  des  transactions  commerciales  et  financières 
sur  toutes  les  places,  cours,  marchés,  etc. 

Correspondances  spéciales  de  toutes  les  capitales,  émanant  des 
personnalités  politiques  et  littéraires  les  plus  éminentes. 

Modes,  variétés,  chroniques,  etc. 

Romans  feuilletons  inédits  des  premiers  auteurs  contemporains. 

A  chaque  numéro  est  joint  en  outre  un 

SUPPLÉMENT  LITTÉRAIRE 

réunissant  la  collaboration  des  premières  plumes  de  la  littérature 
française  et  étrangère  et  celle  des  feuilletonistes,  nouvellistes  et 
chroniqueurs  les  plus  en  vogue. 

Pendant  Fannée  courante  ce  supplément  a  publié  des 
œuvres  de  MM.  Jules  Simon,  E.  Renan,  E.  Legouvé,  Octave  Feuil- 
let, L,  Halevy,  Alph.  Daudet,  P.  Bourget,  G.  de  Maupassant,  J. 
Claretie,  F.  Coppée,  A.  Theuriet,  H.  Meilhac,  E.  Pailleron,  Ch. 
Gounod,  H.  Malot,  F.  Sarcey,  C.  Saint-Saëns,  J.  Lemaître,  Anatole 
France,  Tolstoï,  E.  de  Goncourt,  Paul  Lindau,  A.  Silvestre,  G.  de 
Cherville,  Paul  Hervieu,  duc  de  Broglie,  H.  Houssaye,  Dostoiewsky, 
H.  de  Parville,  Crawford,  Hugues  Le  Roux,  Jules  Breton,  Aurélien 
SchoU,  Gyp,  Demeure  de  Beaumont,  etc.,  etc. 

PRIX    D'ABONNEMENT: 

Six  mois  15  Francs.   —    Douze  mois  35  Francs. 

Adresser  les  demandes  d'abonnement  aux  bureaux  du  journal,  Bruxelles 


Envoi  gratuit  de  numéros  spécimens  à  toute  personne  qui  en 
adressera  la  demande  écrite  à 

L'ADMINISTRATION   DE   L'INDÉPENDANCE 

BRUX£IiL£>S   (Belgique) 
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